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nilncier gui lui permet d'accumuler, :\ plaisir, les ru ittes ,pu ­
bliq~es ou privées. C'est le J uif qui a déchaîné, en dix pays, 
la persécution amichrétienne, pour assou"jr la hai ne sécu­
laire de sa race contre les serviteurs du Christ. C'est le J uif 
qui a mis le feu à l'édifice social en' scmanrlîdée collectiviste 
dans le monde par. te moyen de ces agitateurs ct théoriciens 
hébreux qui s'appelèrent Karl ~lan:, Lassalle Ct Singer en 
Allemagne; Neuma'ycr, Adler et Aaron Liberroann en Au­
triche ; Fribourg, Léon Frankel et Haltmayer, en France ; 
J ames Cohen. en Daocmarck; Dobrojanu Ghéréa, en Rouma­
nie; Kahn, Lion et Samuel Gompers, aux Etats-Unis (1). 

C'est Je Juif qui esr, dans le monde entier, derrière toutes 
les entreprises de dépravation mor:tle dans le domaine anis· 
tique ou littérai re. C'est le J uif, enfin, qui a successivement 
sen·i d'espion contre tou tes les puissances nsscz imprudentes 
pour lui fa ire accueil. 

Ce for midable tra\'ail de corruption ct de destruction, 
constammcn.t poursui\'Ï à travers les siècles, pose un point 
d'interrogation qui n'a pu être effacé jusqu'ici . Quelle fo~·ce 
mystérieuse a t ra11sjormé la 1·ace jui11e en ce" fléau de Dieu » 
dont 1lOtts JJei/011S, à grands t 1·aits d'esqu isse1· le rôle? ... Voilà 
la question qui se présente fatalement à l'esprit qu:md on a 
étudié l'œuvre funeste d'Israël depuis plus de deux mille ans. 

En effet, ces Juifs, que les circonstances actuelles, comme 
leur histoire pass~e, nous révèlent si complèremenr étrangers 
à·l'idéal que nous honorons, ces Juifs, qui ne savent ètre 
grands que dans la haine, hardis que dans la rapi-ne ct satis­
faits que dans la souillure répandue à flots autour d'eux , ces 
Juifs sont. cependant les authentiques descendants des Hé­
breux des premiers âges, de ceux que la d ivine Pro,·idencc 
choisi t .entre tous les hommes pour co faire " le peuple de 
Dieu )). Cette religion du Messie, dont ils persécutent au jour-

. d'hui les fidèles, après avoir crucifié le Messie lui-mème, c'est 
celle-là même qui a nourri de ses espérances leurs premiers 
ancêtres : seuls de tous les peuples, ils en reçurent le dépôt, 

' (1) On ne saurait trop rappeler que l'Hunu1nïté
1 

l'orgnne officiel du 
Parti Social isle Uni6é en France, fut fondée à 1 ni de d'une somme de 
7So.ooo francs fo!Jrnie par douze juifs : Lé~y . Brulh, J1vy Brahm, 
A. Dreyfus, J . .o.ils Dreyfus, Hcrr, Ely Rodr>gu~s. Léo:l P1card, Olunr, 
RouiT, Cnsewitz, Snlomon Reinach et Sac:hs. Ls.~ plupart des journaux 
social istes du monde ont été él{alemcm fondés nvcç de l'argent juif, et 
leurs r~tl:lcteurs, pour près de la moitit!, sont des Juils. 
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et « Abraham tressailli t dt: joie à la pensée qu'i l verra it ic 
jour du Rédempteur » (z). 

Comment l'or p\Jr s'est·il changé en plo rn b ? Commen t 
« Je peuple de Dieu » est-il devenu la nation rnnudite ? Corn· 
ment les Juifs, qui vivaient depuis tant de s iècles dans l'at­
tente du .J uste, l'on t-ils crucifié quand il s'est montré à eux? 
Comment ceux dont les pères avaient rcçu,sur le Sina:i, Je 
D écàlogue de justice et d"amour, l'ont-ils remplacé rar Ja 
loi de haine, de meurtre et de vol qui les régit aujourd'hui 
et s'appelle LE TAL~!OD ? ... Voilà ce qu' il nous a paru néces­
saire d ·expliquer avant d'aborder, d 'après les sources les plus 
sOres, !"examen du T almud lui-méme ct des conséquences 
qu'entraîne l'adopt ion de sa morale. 

Nous allons donc, dans une étude histor ique appuyée 
sur des faits que nous croyons irréfutables, indiquer comment 
s'opéra la corruption d'Israël, quel rerrain propi ce cene cor­
corruption rencontra dans les déf?uts ethniq ues parricu liers 
li la race juive, et quels facteu rs poli tiques rendi rent le Juif 
infidèle à sa mission, le conduisant au Déicide d'abord, .à la 
lutte t raditionnelle et séculaire contre le Christ i<tnismc en­
suite . O n aura ainsi la clef d'une énigme autour de laquelle 
sc dé roule la politique du Monde depuis d·eux mille ans .. 

• 

(2) jEAN, I X, 56. A ropprochcr du fexte de David : ct Dieu n'a pas 
•• montré tant de prédilectton pour d'autre.s nations el ne leur <1 r •• 
" ainsi manifesté ~es jugement-s. ,von fccit .toliter onmi naticmi et 
cc jtzdicia Stla non 1nanifeS'Iavit sis. n 



 



 

-8-

l'Ecriture fait prononcer à l'Eternel ces paroles amères : _ cc Je 
vois que ce peuple est un peuple au cou raide ... » (3). 

C'est uu mot qui reviendra bien souvent encore dans la suite 
du livre saint, au fur ct à mesure qu'Israël multipliera ses ~pos­
tasies et retournera inlassablement aux cultes des peuples d'Orient, 
qui divinisaient la Luxure et la Cruauté. Aussi, quand Samuel, 
vieilli, se plaindra de l'ingratitude des Hébreux envers lui, !'Eter­
nel, pour le consoler, lui adressera ces mots mélancoliques : 
« ... Ce u'est pas toi qu'ils rejettent; c'est mci qu'ils rejettent, afin 
« que je ne règne plus s~;~r eux. Ils agissent à tou égard comme 
cc ils ont toujours agi, depuis que je les ai fait monter d'Egypte 
cc jusqu'à ce jour; ils m'ont abandonné pour servir d'autres 
cc dieux ... » (4). 

Comme on le voit, si l'élection divine récompensait dans les 
descendants d'Abraham et de Jacob les mérites de leurs pè:es, elle 
se heurtait déjà, dans le cœur de Ci!s m~es descendants, à 0es 
1-ésistances dont peu d'autres peuples eussent donné l'exemple. 
Effrayés par la mission qui leur était confiée, les Hébreux n'as­
piraient qu'à s'en libérer. Et si la Bible nous offre, pendant 
la première partie de leur Histoire - <:elle qui va de la sortie 
d'Egypte à l'établissement de la :Mona11ehie ( 1625 à 1096 avant 
Jésus-Christ ) - de grandes figures de prophètes. et de justes, 
elle nous montre àttssi ces derniers constammemt en lutte contre 
les tendances idolâtriques de 1euors compatriotes. 

Deux circonstances vinrent encore fortifier, chez les Israélites, 
cette propension naturelle à l'ai)OStasie. La première fut le mé­
lange des éléments ethniques, qui altéra de bonne heu:re l'unité. de 
la race dans la plupart des tribus. La seconde fut le contr~up 
des luttes politiques intestines de l'Etat hébreu. Examinons l'uné 

• et l'autre de ces causes d'évolution. 
' Us fils d'Israël ne conquirent et n'occupèrent pas tout le ter­

ritoÏ're de la Terre Promise. Au Sud, les Philistins, peuple guer­
rier d'origine Crétoise, ne purent jamais être asservis; au Nord, 
s'élevaient lt~s villes du puissant empire Phénicien, qui se bornè­
rent à admettre les tribus d'Aser, de Nephtali et de Dan dans 
leurs campagnes; dans l'intérieur même du pays, les cités Cana­
néennes résistèrent longtemps, isolément, aux efforts des Hébreux 
et conclurent finalement, avec les tribus qui occupaient leur tem­
toire, des contrats de vassalité; Jérusalem, capitale des Cana;éens, 
devait rester indépendanbe pen·dant près de six siècles : elle ne 
fut prise qu'en 1042 awant Jésus-Christ, par le roi David, qui en 
fit sa capitale (s) . li résulta de cet ensemble de résistan-ces un 

(3) ExoDE, XXXII, 9· 
(4) I SAMUEL, VIII, 7 et 8. 
(s) .TueES, 1, 17 à 36; II, 1 à s; 111, 1 à 6. 

... . ..... ~' ' 
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contact étroit des nouveaux venus avec ceux des anciens habitants 
elu sol qu'ils n'avaient pu e."pulser ou détruire; malgré la défense 
des mariages mixtes formulée par Moïse, sur beaucoup de points,· 
le sang se mêla, les mœurs c•t la religion de:s Cananéens devi'nrent 
familières aux Israélites, et le culte des dicll.tx de Canaan leur fit 
oublier celui de J éhova. 

Ces dieux cananéens étaient les mêmes que ceux de la· Phéni­
cie, dont les bardis marius de Tyr et de Sidon établirent les 
autels partout où ils pénétrèrent, c'est-à-dire non seulement à 
Carthage, mais sur tout le littoral de la Méditerranée, sur la côte 
Ouest et Nord de l'Europe, sur la côte occidentale d'Afrique, et 
jusque dans la mer Rouge. C'était Moloch, Je dieu-taureau, 
(ailleuTs honoré so'us les noms de Melkarth et de Baal), avec sa 
gigantesque statue de fonte, creuse et rougie au feu, dans laquelle 
ou jetait des victimes humaines; Moloch, dont le veau d 'or 11'était 
que la figure emblématique, et qui exigeait de ses fidèles le sacri­
fice le plus douloureux : celui de ieur enfant premier-né (6). 
C'était aussi Astarté, la déesse de la lu:-.m:e, avec ses collèges de 
courtisanes sacrées, avec sa prostitution obligatoire de toutes les 
fémmes, à certaines fêtes de l'aunée. Au lendemain de la con­
quête.comtne lorsqu'ils furent mattn::s du - sol, sous leurs Juges 
comme sous leurs Rois, les Héb'l'eux s'adonnèrent en grand nom­
bre au culte de n'Ioloch et d'Astarté, leur élevèrent des u hauts 
lieus ,, et firent u pa·sser par le feu ,, leurs enfants. Les Prophè­
tes ne c-essent de feur reprocher ces ~sacrifices humains qui ne sont 
point, aujourd'hui encore, tellement disparus chez les Juifs qu'on 
ne puisse cn retrouver quelque trace dans la pratique du u crime 
rituel ,, '{?). 

Une cause politique vint, en 976 avant Jésus-Christ, implanter 
définitivement ces cultes impurs dans le plus grand nombre des 
tribus. Le gouvemement du peuple hébreu avait d'abord été un 
mélange de Théocratie et d'ana<cbie démocratique. « En ce temps 
« là, il n'y avait point de roi en Israël; cha:cun faisait ce que bon 

(6) Ce culte atroœ a laissé des traces jusque dans notre langue. 
Quand les Romains s'établirent dans la Sardaigne, qui avait été long­
temps possession phénicienne: ils la trouvèl'!nt couverte de statues a rden­
tes élevées à Moloch. Les cris et les çlaintes des victimes hwnaines 
jetées dans 1 'effroyable machine se fondaient, au dehors, en un espèce 
de ricanement effrayant, que les Romains appelèrent le " rire de Sar. 
daigne ,, ou " sardonique n. Nous employons encore le mot sans "'Olger 
aux souvenirs qu'il év?<(ue. 

(7) Ce n'est point ic1 le lieu de traiter cette grave question, qui a, 
maintes fois, soulevé l.es po~ulations contre les Juifs, rendus responsa. 
bles du crime de certains d entre eux, que ·les autres couvraient par 
solidarité. Qu'il nous suffise dè rapreler que Je Martyrologe consacre la 
mémoire d'un j:!rand nombre d'enfants torturés et mis à mort par :es 
Juifs mol.,chistes. Rien que d~puis un qu2-rt de siècle, et bien que lâ 
magistrature de tous les pays soit aujourd'hui pius ou moins favorable 
aux Juifs, un~ dizaine de u crimcs rituels n ont été ju:<diquement 
constatés. 
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(( lui"semblait >>, est une phrase qui revient souvent dans l'Ecri­
ture (8). Ce mode de gouvernement avait le grave inconvénient 
d'affaiblir le pays ân faoe des Etats paycns qui l'entouraie.nt et 
que leur statut monarchique rendait militaires. Aussi est-ce afin 
d'avojr un chef pour (( marcher à leur tête et conduire leurs 
guerres » (9) que les Hébreux finirent par réclamer un roi. Cé> 
rois, dont le J?OUvoir datait de~ la veille, furent froidement. accueillis 
par le corps sacerdotal, auquel ils venaient enlever une partie• de 
sa puissance matéricdle; et eux-mêmes envièrent l'autorité morale 
que conservaient les prêtres du Vrai Dieu, autorité qui tenait en 
bridet les fantaisies du souverain. De Hi une lutte sourde qui appa­
ratt avec Saül, s'apaise un moment avec David, le roi-prophète.', 
puis renaît sous Salomon, (lequel sacrifia à Moloch dans les der­
niers temps de sa vie), et enfin éclate avec le schisme des di.'C 
tribus. 

En 976, quand Salomon mot!mt, les trit.us du Nord , qu'il 
avait chargées de lourds impôts pour embellir Jérusalem, se sou­
levèrent contre son fils Roboa'm, lapidèrent le trésorier Adoram 
qui ét!_it envoyé vers elles pou'!." lever de nouvelles sommes, et se 
donnèrent pour roi un ancien officier de Salomon, Jéroboam, qui 
avait dO. se réfugier en Egypte pour échapper à la disgrâce du feu 
roi. Le schisme qui s'ensuivit sépat"a les Hébreux en deu.."C nations, 
qui ne se mêlèrent plus : le roya'ume d'Israël, au Nord, qui recon­
naissait pour roi Jéroboam; et,au Sud,le royaume de Juda (du uot;.; 
de la plus importante tribu juivei), qui resta fidèle à la descen­
dance de DaVid et garda Jérusalem comme capitale (to) . 

Le fait que cette ville, où avait été transportée l'arche d'allian· 
ce éli: où Salomon avait construit un temple pour l'abrite'!.", ébit 
restée aux mains de Roboam, gênait profondément l'usurpateu)·. 
La loi religieus~e prescrivait, en effet, que les sacrifices fusscs~t 
célébrés dans l'•enceinte du temple <>Ù résidait l'arche de l'Eterucl; 
partout ailleurs, ils n'étaient point valables. Le peuple montait 
donc chaque année à Jérusalem pour y sacrifier. Mais, en y mou­
tant, les Hébreux du royanme d'Israël entraient en territoire sou-

(8) Notamment : JucES, XXI, 25. 
{g) I SAMUEL, VIII, 20. 
( 10) Nous adoptons la division COn6acrée, gui admet que le roy::tUfllC 

d'Istaël s>e composa de jÜx tribus, et celui de Juda des deux tribus de 
Juda et de Benjamin. "Cependant, au roint <:le vue territorial tout au 
moi,ns, œtte délimitation est J()in d•être correcte. Tout le territoire de •.a 
tribu de Siméon, qui était enclavé dans celui de la tribu de Jud."\, fit 
partie du royaume de Roboam. et il S"emblc dès lors que œlui-ci ait 
régné sur trois tribus et non sur deux. D'autre ,:>art, la moitié nord du 
territoire de Benjamin, avec Béthel, fit partie du royaume d'Israël tan. 
dis lJUe la moitié sud du territoire de Dan restait fidèle à Roboam. [.A: 
royaume d'Israël se trouva être trois fois plus vaste et deux fois plus 
reuplé que celui de Ju<hl; mais sa rivalité avec les puiss11n ts Et!ats phé- · 
nic:en et SVrÎen. OUÎ )p hru•ru,;P.r"tt 'ln Nnrrl ,..,. inf ,......., .. "";" ""ac n~ <0"\1'"1"\t;No.-
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mis au souverain légitime, se~ trouvaient dans le cadre où éclatait 
le mieux sa puissance, et en contact avec les Lévites, qui étaient 
restés étroitemeDJt attachés à la descendance du roi-prophète. Il y 
avait là pour les sujets de Jéroboam une &'fa'nde tentation d.e re­
noncer au schisme; et Jéroboam pens..t. ne pouvoir mieux com­
battre ce péril ·qu'en s'efforçant d'éteindre, dans son voyaume, la 
r eligion deo Moïse, et en généralisant le culte des fau..-.;: dieux, que 
Salomon n'avait pratiqué que d'une manière privée. C'est ce qui 
eut lieu, comme en témoigne le passage suivant : 

u Jéroboam dit en son cœur : Le royaume pourrait bien, main­
~~ tenant, il'etourner à la maison de David. Si ce peuple monte à 
« Jérusalem, pour faiJ:e des sacrifices dans la maison de l'Eternel, 
« le cœur de ce peuple retournera à son seigneur, à Roboam, roi 
« de Juda, et ils me _tueront et retourneront à Roboam, roi de 
<< Juda. Après s'être consulté, le! roi fit <leux veaux d'or et il 
« dit au peuple : Assez longtemps vous êtes montés à Jérusalem; 
<< Israël, voici ton Dieu, qui t'a fait sortir .du pa y~ d 'Egypte ! Il 
<< plaça un de ces veaux à Béthel et mit l'autre à Dan. Ce fut là 
<< une occasion de péché. Le peuple alla devant l'un des veaux 
« jusqu'à Dan. Jéroboam fit une mnison de hauts lietL-.;:, et il créa 
« des prêtres pris parmi tout le peuple et n'appartenant point aux 
<< fils de Lévi ... ,, (II). 
- Jéroboam commençait ainsi la série de ces rois d'Israël, impies 
par calcul, persécuteurs des Hébreux orthodoxes, dont' Achab est 
resté le type !e plus connu. En vain, beaucoup de leurs sujets 
refusèrent-ils de les suivre dans cette voie, comme ils . avaient 
refusé de suivre l'exemple des Hébreux déjà conquis par l'ido­
lâtrie; en vain, à défaut des Lévites, tous toéfugiés dans le royau­
me de Juda, des Prophètes surgirent-ils des rangs du peuple pour 

· faire entendre la parole du Vrai Pi·eu : les rois d'Israël persévé­
rèrent dans une politique qui les délivrait de la tutelle sacerdo­
tale et rendait leur pouvoir absolu. A peine y eut-il une courte 
réaction orthodoxe pendant le règne de l'usurpateur jéhu, qu'a­
vait suscité le prophète Elisée;· la' descendance de Jéhu revint vite 
à la politique des n;tonarques précédents et envoya les serviteurs 
de l'Eterndl. au suppliçe. En sorte qu'en 721 avant Jésus-Christ 
(deux siècles et demi après le schisme des tribus), moitié apOstasie 
volontaire et moitié contrainte du pouvoir royal, la loi de Moïse 
n'était plus suivie qu'en cachette et par une petite· minoritié dans 
le royawne d'Israël. 

Cette année là, Salmanazar, roi d'Assyrie, qui venait d'imposer 
un tribut à Osée, roi d'Israël, apprit que ce dernier ch&cbait à 
s'en affranchir et négociait avec l'Egypte. Les Assyrietns ravagè­
rent alors effroyablement le r oyaume, s'emparèrent d'Osée, et as­
siégèt>ent sa capitale, Samarie, qui succomba après un siège de 

(u) 1 Rots, XII , 26 à 31. 
· ~ -··-·-· · 
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"trois ans. Les dix tribus subirent le sort que leS Assyriens réser­
vaient à la plupart ides peuples vaincus par leurs armes : tout :::e 
·qui avait survécu de la popula~on f~t rassemblé, tr~'n~é à des 
-~entaines de lieues, au delà de 1 Eupnrate, et<< dénattonahsé ». On 
mélangea les fils d'Israël avec d'autres races; et, comme ils n'a­
vaient plus la sauvegarde <le la religion traditionnelle pour rester 
unis malgré l'exil et la dispèrsion, comme leurs die!ltX étaient, à 
peu de chose près, les mêm.cs quo ceux de leurs vainqueurs, ils ne 

·tardèrent pas à se fondre dans ceu.x-ci et à disparaître.> à jamais (I2). 
Dans le royaume de J uda, la religion de Jéhova s'était plus 

facilement maintenue, Roboam ne devant d'y régner qu'au pres­
tige religieux de san aïeul, le roi David. et à la protection des Lé­
vites. Mais les mêmes .causes qui avaient amené, à Samarie, la 
lutte de la royauté contre la loi mosaï:Jue, existaient aussi à Jéru­
.salem : les rois de Juda se lassèrent de partagl.--r l'autorité' •avec 'les 

(xz) ~s fugitifs, qui avaient .-éu.ssi à éviter l'exil en se cachant dans 
les lieux écartés, reparurent la tourmente passée. lis <iurent partager le 
sol de le4_r pays avec les colons· assyriens d'au delà de l'Euphrate, que 
le roi d'ASsyrie avait envoyés 1)0ur le repeupler. Là aussi, le mélange 
des races s'effectua à la. faveur de l'idolâtrie. Cependant •Un petit nom­
bre d'Israélites continuaient, 61lns .prêtres ni culte organisé, à adorer le 
Dieu de leurs ·pères. Quelques exem'(:'la ires dù Pentateuque était le 

-seul lien qui les rallacMl à leur tradition religieuse, et la vieill-e hosti­
lité du royaume d'Israël contre celu i de Juda les détournait de se réunir 
au cul te célébré à Jérusalem. Ils imaginèrent de sacrifier à l'Etemel sur 
le mont Garizim, qui domine Samarie, et qui est la montagne du haut 

-cie laquelle Josué bérùt le peuple à son entrée en Canaan et lui partagea 
la Terre Sainte. Ce •culte diss1dent alla s'affirmant quand Jérusalem suc.. 
comba devant les Chaldéens. Quand les habitants de Juda 1evinrent de 
la captivité de Babylone, en 536 avant Jésus-Christ. les Samaritains 

.avaient converti beaucoup des colons .payens qui peuplaient ia Terre · 
Sainte; mais ils virent avec jalousie la reconstruction du temple de Jé­
rusalem et essayèrent de l'empêcher, ce qui excita entre eux et les Juifs 
une haine qui s'est perrétuée de siècle en siècle. En 331 avant Jésus­
Christ, a lo•·s qu 'Mex-andre le Grand venait de conquérir la Palestine, 
Manassé, frère du Souverain Sacrificateur de Jérusalem, fut banni pour 
-avoir éoousé une femme samaritaine. Il se retira à Samarie, avec un 
gra-nd nombre de Lévites qui épousèrent sa cause, obtint d'Alexandre 
'la ·permission de construire un temple sur le mont Garizim, et organisa 
le ~cerdoce samaritain. Tous les bannis de Jérusalem trouvèrent là un 
refuge -assuré; aussi les Juifs avaient-ils les Samaritains en horreur -et 
'interdisaient-ils d'avoir comme>·ce avec eux, " même pour les nécessités 
urgentes de la vie "· Ce fut un des griefs faits au Christ que d'avoir 
accueilli des Samaritains. Ceux-ci se sont perpétués jusqu 'à nos jours 
et existen t encore en Palestine et dans certaines villes d'Egypte et de 
Turquie; leur haine pour lr.s. Juifs et éelle des Juifs pour eux est restée 
la même qu'avant l'ère chrétienne. Ils "''admettent comme livre sacré 
que le Penta-teuque, auquel- ils ont ajouté ltne Chronique appelée Livre 
de Josué, qui r<lCOnte d'une -manière fantaisiste l'H istoire Sainte e t s'at­
tach_e. à démontrer la prééminence et 1 'antériorité du temple du mont 
\T<~r.'z•m sur le temple de J érusa!em. Ce Livre de j osué, que les Sama­
n ta ms p~étendent. écrit à 1 'époque ot• vivait ce prophète, contient des 
anachron1sntes qu1 permettent ti'Pn l;"'o.- t ...... .<A ... .... : ... _ ... .. ,r. -"' , ' 



 

- I-3-

:prêtres de Jéhova; ils envièrent le- pouvoir absolu des rois d'Is- · 
;raël; à' leur exemple, ils. finirent P.ar implanter le culte des fau.,;: 
dieux, afin d'affaiblir la loi dé! Moïse. 

Il y avait, dans cette évolution, plus d'a.nbition politique que 
-de préooGu{lation, religieuse : um exemple-o bien:- connu,. l'épisode 
·d'Athalie et de Joas, le prouve. j oas avait été sauvé par les Lévi­
tes de la cruaut~ d'Athalie; il leiur devait sa couronne. A peine rè­
.g11e,hil. qu}iL ~prouve: rependant. le:- désir de. Siè soustrair-e à; leun 
-tu telle . . I l: entre. don o. ell 1 u.tte. a1~ eux~, re.P;ren<L la: p.oli tiq~e d' 1\!., 
tliali~ et fuiLia'PideJ.: le. G1:a1J.d,P.rêtre dans.J.;o..s paJ::<.>is du templé. fJJ 
·cwelqp.es détails. près;, •cette. histoi<re. est. celle- d'un. grand. nom-Bm 
·dé. ses successeurs. 

Cependant, malgjé.llhostilité. de: la. plupart. des. rois. de. Juda, le 
c-ulte. du Vrai Dieu ne. fut jamais. complètement. interromgu. dans 
c' royaume; iLétait ~ncor.e oelui.du.plus.gran<hnombre .. <les.].uifs.(IJ) ' 
·q~t-a.'ll.d Jérusalem tomba; .en l'an_6o6-avant Jésu•s.,CmsJ, au.pouv_oh: 
dès Chaldéens de Neb.ucadnetzar (14-), lèq.\lel ·ell1I11ena le r.oi Jojakiru . 
-et une v.artie de. la JJOp,ulation.en.ca'ptivité. à .Babylone.eLdonna au 
reste du peu-ple .dès rois. de .son..choix. Ces..derniers.ayanLasP.ii:é. à 
se~;;ouer ie. joug, N ebucadnetzar. r.evmt sc-ize. ans plus .tarAi, ruina: 
.Jehtsa~èm d;e fônd' en comble e.t emmena captifs tous eettx qu~il 
avait épargnés une.première. fois et.qui ne- purent•cherch~ à:temgs, 
'4n- refuge en Eg:Jtp,te. 

Ce fùt le .commencement de la gr-ande Captiv.ité· de Bab,}:lone,, 
·qpi allait avoir -une influence dé-cisive sur les. destinées religjeuses 
-tl;e la nation juive. · 

1 

(13) Le nom d~Isr-aélire&. nppartient à tous les. enfa-nts. de Jacob,. qui,. 
fùt appelé Israël, ·c'est~à-d.î:re : celtli qui lutte cont·re IJiw {GENÈSE',, 

.:-."Xxm, 28). Celui de Juifs (J udrei) est -particu1ie r · aux I-sraélites faîsalnit' 
partie· de -la tribu '(et par extensi01r du royaume) de· Juda. Par suite · d~· 
la fusion des dix• tribus. avec. les, Assyriens, il n'y a-. phts: a.'ujourd'hui;. 
<l'autres Israélit:>es que les Juifs, -car les Samar.ita.ins . s.ont un~ race de-.. 
prosélytes et n'ont p,resque pas de sang , hébreu. 

( 14) Nebuœdiletzar (apçelé auss'i Nab~<codonossor) était le fils d-e­
Na\jopolassar, r.oi' des- Clialdéen;s\' dont• la· capit'àlé éta-it · Babylône . 
. Af.rès avoir été ·longtemps soumis aux Ass}:..-ilens; .d<Jnt. la;. capitale:' était: 
Ninive, les Cha!déens avait réussi, sous le règne de Nabopolassar, à se 
libérer et. même ·à asservir leurs anciens maîtres. Cette victoire de. la 
C:h.aldée sur J> Ass •rie était la r evan'che d~une civilisation ancœn:ne, . raf-. 
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CHAPITRE Il 

La Captiuité de Bab)?lone et les Pharisiens 

était dans la tradition des Hébreux, après chacune 
de leurs apostasies nationales, d'être ramené au culte 
{lu Vrai Dieu par l'amertume de la domînatio11 étran­
gère. Cette fois, la <léchéance subie était plus grande 

encore qu'au temps où Moabites, Ammonites et Syriens cam­
paient e:n maîtres sur les collines de la Terre Sainte : c'était la 
patrie même qu'il fallait quitter, pour aller, sous la surveillance 
du vaitJqueur, coloniser une terre iointaine. L'E<:riture atteste 
que le: déchirement fut terrible pour les Juifs conduits en cap­
tivité. Mais, comme la religion de Moïse n'avait point disparu 
en Juda, son peuple captif en Chaldée y trouva une source d'é­
nergie qui avait manqué aux gens "d'Israël, depuis longtemps 
payens quand ils avaient été transportés dans les plaines d'As­
syrie. Au lieu de se « dénationaliser >> comme l'avaient fait 
leurs frères séparés, les Juifs se resserrèrent autour de leurs pro­
phètes. La souffrance épura la religion du peuple et le ramena 
tout-entier à la foi de ses pères. 

A côté de ce ;:enouveau d'orthodoxie de 1.i. masse, la captivité 
de Babylone eut malheureusement ·,me con~équence moins heu­
reuse : elle corrompit l'élite intellectuelle Ju peuple juif à la 
faveur du contact d'idées qui s'établit entre vainqueurs et vaincus. 

· Lc:s Chaldéens n 'étaient pas, comme les AssyrieltlS, un peuple 
uniquement dominateur et guerrier; sans êt..·e très douces, leurs 
mœurs se r-évélaient moins inhumaines que relles de leurs éternels 
r iva'\!.x. Lorsqu'ils transportaient dans ·u~ de leurs provinces, 
selon la coutume antique, les t·estes d'une nation vaincue, ils :te 
la' réduisaient pas en esclavage, colllnle les Assyriens ne man­
quaient pas de le faire, mais ils l'incorporaient en quelque sorte 
dans leur propre population. Les soldats étaient ainsi appelés, 
comme avant l,eur défaite, à porter l'épée; les agri{:u)teurs et les 
a:rtîsans entraient dans les c-orps de métiers d~s vainqueurs; les 
prêtres étaient reçus <lans ces collèges de sages, <l'astrologues "et 
de devins qui avaient porté si !qin la renommée scietntifique de la. 
Chaldée et où se cultivaient toutes les c · nnaissances intellectuel­
les de l'époque, depuis la philosophie pure et l'l:!istoire jusqu'à 
l'astronomie et à la théurgie (15). Tel fut Je s01rt des Juifs trans-

(15) Voir : Oppert. Histoire des empires de Chaldée et d'Assyrie; 
Lenormant, Les premi"êres civilisations; Maspéro, Histoire ancienne, 'des 
peuples de l' 0.-ietlt 
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portés à Babylone; et nous voyons Nébuca<betzar, dès la première 
prise de Jérusalem, s'entourer dè• jeunes pages empruntés aux 
!familles nol.,les d~ Juda. Plus ta11d, le prophètè Daniel deviendra 
même le chef du collège des .prêt-res chaldéens (r6). 

Ce mélange intime entre Ju~is transportés et Chaldéens ne réus­
sit pas, nous l'avons dit, à déterminer la fusion des éléments 
hébreux; il n'adoucit même pas le resséntimeut des vaincus con-
tre leurs vainqueurs, qu'ils détestèrent toujours passionné- ,. 
ment (17). Mais il amena une pénétration réciproque entre les 
prêtres Chaldéens et les lévites Juifs, appelés à partager la même 
vie et à se livrer aux mêmes travaus. Deu.'!: mondes intellectuels, 
qui s'étaient ignorés jusque là, se trouvaient en présence. 

Or, la doctrine philosophique qui dominait, chez les lettrés 
Chaldéens, au dessus des simplifications superstitieuses qui S)!ffi­
saient pour bercer le sentiment oreligie'.l:&: des masses, c'était le 
Panthéisme le plus absolu. Dans ce vaste temple qu'est l'Uni­
vers, le lettré Chaldéen supprimait le Créateur, qui l'a cc.nstruit 
pour sa gloin~. Cause et effet tout ensemble, le monde était inoréé 
et devenait à lui-même son propre Dieu. L'idée même Je Divinité 
se confondait avec l'Harmonie universelle qui régit toutes cbose·s, 
et avec chacune des choses qu'elle régit. Dieu se trouvait donc 
êtr.e, tour à tour et tout ~nsemble, la Terre dont le sein nourrit 
les bommes, la rosée qui la fertilise, lè Soleil qui éclaire et qui 
réchauffe, le vent · €J.Ui transporte le pol len fécondant . des végé· 
taux; Dieu, c'était le priucipe de vie · qui perpétue les espèces 
humaines et animales; qui fait que les plantes germent, croissent, 
meurent et ressuscitent; qui se rnanif, ste jusque dans les corps 
en apparence inanimés. Identifié a;rec unè espèce de respiration 
de la Nature incréée et éternellé, Dieu résultait du Monde, et non 
le Monde de Dieu (18). ~ 

On conçoit qu'un palreil système, qui '-st empreint d'une bizarre 
mais indéniable poésie, ait eu, de tout temps, de quoi séduire 
l'âme humaine. Il la séduisait d'autant plus que ce système avait 
pour conséquence immédiate l'épanouissEl!llent de l'orgueil humain 
dans le culte de l'Homme divinisé. 

( 16) DANIEL, V, II et 12. 

(J7) Le délicieux psaume cxxxvu, plein de chal'me -et de poésie : 
,, Sur les bords des fleuves de Babylone,nous étions assis et nous pleu­
ri<>ns » .... , s'achève par cette fin moins· con·nue : « Fille de Babylone, 
heureux qui .saisit -tes enfants et les écrase sur le roc 1 » 

( 18) Ceu,x de nos lecteurs qui sont familiarisés avec les ouvrages de 
Franc.Maçonnede hermétique recon•naîtront immédiatement les idées 
favorites des ·pontifes <le la !.<!ete, :<lées qu'ils ont hédtéj's des sociétés 
alchimiques du Moyen-Age, qui les tenaient elles-4Tlêmes des Juifs 
kat-balistes. Même observation pour le culte d~ l'Homme divinisé, qui 
-é1&it le fond du Panthéisme chaldéen et qui est resté celui <h POccul-. . ' 
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- iEn:effet,:•si nnl:Etre,suprême...etrdistin'"t d.e la.Natme ne oS!im­
posait .:à :2.clle".CÎ par droit de .création, '<;i :toute chose a"\lliit, .-en 
q.wùque ·sorte, .une.intelligence on .une âme, .et sLDieu n'ét-ait :gue, 
la somme de toutes Jles .. âmes conscientes ·.ou inconscientes .de 
l!Nnivct;s; .tme•hi'érarcliie e:ldstait.nécessairement entre ces âmes, 
dont càh.acune éœi:t ~uue partie :de:Dieu,1mais qui ne pouvaient:-ren-­
·tenner JDÏ'eu ,.que .d~un.e manière .fcrt jn'Pgale. r.L.e principe •.di;VJn. 
devait ,6e Jtr<Juver ~distribué ,en· moindre :cbondance dans une 1-iene 
,q~dans un :a:rbre,,·qui vit, re:jpire, ct:oît .et meurt; dans ~ 
·;.crbre que daiJS un animal, q.ui .pense, .d.if;cerne ..et agit; .dans . 
. un :animal ·que .dans un .hoDll!lle, .q.uf:médite sm te passé et -J~a~ 
nir, sobde .les ·-prahlèmes de ,ta Nature, :corrige les imperl-e:ctions 
de :lZelle-ci par son labe.ur et son ing:'!niosité, et se perfectionne­
luüm~œ iadéfininrent . . Att ·sommet ede .eette .échelle des :êtt:-es, 
l !Homme, beauooup ·plus pannait .et ·.plus \intelligent q~te tous J.es.. 
-autres, :absorbaiLév:idemment la .plus .g,:ande -somme de l'essence 
divine. qui compose .l'Uttlivc~. A,y.arrtwidê le del del tout êue supé­
Ticur. à ilui-mê-me, il était v:éritarblementJe Dieu de œ .mond.e, •OÙ 
tout hu appaciissait ;inférieur et ·subordonné. 

Dès lors, -toutes les données morales :sur lesquelles ,se Jo:nde.nt 
les .civilisati-ons étaient sapées par la base. )L'I..:omme, seul .v.éri­
:table rDieu<de:Ja, Nature, n'avait 'J.)ills..à pliGr le -genou ·de'llatlt 
~cs .cieth" ·'Vtl:les et !sourds; c1était _au ·contraire .t:n lui~même, ,en, 
interrogeant . ses rdésirs Jet ·ses instincts, qu'il devait .chercher la 
divinité. Les libres volontés de l'être 'humain devenaient .1es v.o­
lonlés d'un Dieu; leur résister, les enchaîner, les discipliner,. 
étaient autant d'impiétés; la vraie r-eligion consistait à honorer ~t 
à ·satisfaire tous les appétits de l'Hoin!I!e (19). 

Cette religion de l'orgueil humain, dont les ~ettr~ Chaldéens 
avaient formulé les dogmes, il y a 3.000 ans, aussi nettement 
qu'ils ont pu l'être au XVIII• siècle par Cla>üde de Saint Martin, 
allait se rencontrer, chez les Lévites, avec une doctrine d'origine­
toute différente, mais -qui présentait de singulières affinités avec 
celle•que .nous venons d'exposer : le culte de l'orgueil ethnique. 
Il nous faut pa'rler ici d'une singalière Mformation qui •s'était 

(19) Les sages de la Chaldée n'étaient peut-être pas les seuls dépo­
sitatres de cette doctri~, qui semble avoir été celle de tous les .mystères 
de I'Anliquité, et qui se · :>ilait, aux yeux des pe-..1ples, au moyen d'une­
théogonie allégorique. En faisant tour à to'.lr l'ana'yse ct Id synthèse <le 
œlte théogonie, on oonstatera aisément que les Dieux Troposés à l'a.. 
dcration des foules n'étaient que la pcysonnmcation, grandiose ou dépra­
vée, des différents instincts humains, et que l'ensemble de la religion 
pa.yenn~ était d0rn1i11é par le culte de la Nature-mère. C'es: œ culte 
qu~on retrouvera, ensuite, au fond de la plupart des doctri"es ·opposéjlS 
au ·Christianisme, ~puis le Mariichéisr;ne et Je Mi:hriacisme des pre. 
miers Siècles de notre ère, jusqu'au iVIartinisme et à la Théosophie mo-. 
dernes, en fassant par le Kabbale et T'Alchimie du i\loyen-Age. Le 
Matérialisme vulgaire, qui aboutit ::ux m'ê!ruls conclusions pratiques que 
N>t-t., rlnr.trinP.. n'en AAt aue lA tradnrtion nnnt' ~ .. v,.~ uv #\rim~lrfl~c:-y 
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introduite, même ehez les Juifs orthodox-es, au su}et de la prédes­
tination d'Israël et du dépôt de lb. vraie Foi qu'il avait reçu. 

Les Prophètes n'avaient cessé de répét<1r aux Juifs œtte vérité 
que Dieu avait choisi le peuple hébreu, entre tous les autr-es, pour 
en faire << son peuple "; qu'il le dirigeait et veillait sur lui avec 
une dilection particulière; .et que les autres peup!l:'s n'avaiënt ja­
mais été l'objet d-es mêmes promesses éternelles. Cette pensée 
n'avait pns ~oujours retenu les Juifs sur la pente de l'apostasie, 
mais elle ne laissait pas de les avoir pénétré de la conscience de 
leu-r supériorité ethnique. A force de songer que la Divinité avait 
sur eux des vues particulières, beaucoup èl'entre eux croyaient 
que cette élection divine était la juste récompens~ des mérites de 
leur race. Ils considéraient « l 'alHanœ » entre Jéhova et les fils 
d'Israël comme un traité de puissance r. puissance assurant aux 
Juifs, en échange de leur fidélité, lai primauté matérielle sur tous 
les hommes; un mépris mêlé de haine ét::it le seul sentiment que 
leur inspiraient les autres nations; quant à la leur, elle se magni­
fiait dans leur pensée jusqu'à devenir le « peuple-Dieu » bien. 
pl1,1s que Je « peuple ·de Dieu >>. 

Tel était l'état d'esprit d'-une grande partie d!"s habitants de· 
Juda quand la C~ptivité leur révéla la Chaldée et ses sages. A 
cette époque où l'Assyrie, l'Ourarti, la Médie et la Per;;idfl n'é­
taient peuplées que de guerriers, où le commefce absorbait toutes 
les facultés des Phéniciens, les deux peuples les plus intelleetu&l~ 
de l'Asie se trouvaient être les Chaldéens et les Juifs: Différents. · · 
en bien· des choses, ils set trouvaient rapprochés par la culture de 
lems élites : le culte de l'Orgueil humain, qui berçait l'=e, le 
culte de l'OJ·gueil ethnique, qui exaltait l'autre, les· firent se com­
prendre et se pénétrer réciproquement. 

li n'entre pas dans notre place de rechercher ce que la philo­
sophie chaltléenne d'abord, et perse ensuite, empruntèrent aux 
Lévites. Qu'il nous suffise de rappeler qu'une tradition constante 
donne pour maître à Zoroastre un .prophète juif, qui fut Daniel 
ou Esdras, et que c'est là sans doute qu'il faut chercher l'Origine 
de certains principes élevés, venus du monothéisme juif, qu'on 
l!'encontre dans l'enseignement du philosophe asiatique. Inverse­
ment, la pensée Chaldéenne agit puissamment sur le Judaïsme 
orthodoxe, et détermina la naissance, dl!ns sou sein, d'une secte 
c, ui devait transformer Ismël et rendre au nom de ce dernier la 
signification que son étymologie comporte : « celui qui lutte con­
tre Dieu n. Cette secte était celle des ,< Pharisiens » - d'un mol 
hébreu qui stgnifie : « séparés » et qui, à lui seul, fait oonger à 
l'liérésie c-t au &chisme (2o). 

(zo) Cette signification est probablement celle que les " Pharisiens " 
donnaient au nom de leur secte ; mais ils expliquaient autrement ce 
... ;....""'~ .,, nAnnlA A'l~t'~ii1 Ml fli~nt' nn'i1G: étaient (( distin'Stués )) des au· 
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Il n 'est jamais question des Pharisiens, dans l 'Ecriture ou dans 
les historiens juifs, avant là Captivité de Babylone; et, depuis les 
travaux de Munck, il n'est plus contesté que cette secte soit 
J. récisément née .à l'époque de cette captivit;é, par suite œ l'in­
fluence que la pbilo.sophic chaldéenne exerça sur un certain nom­
bre d'intlellectu,els hébreu.x, Lévites pour la plupart. Mais, si la 
thèse de cet auteur est démontrée sur ce point, il apprécie moins 
exactement, croyons-nous, l'importance des emprunts que -ces let­
trés juifs firent aux doctrines <le lewrs mai bres. Ce qu'ils leur pri­
rent, en effet, -ce ne fut pa's ~ulement un }(.t de superstitions sur 
les âmes des-.;hoses, leur transmiglfation, et les génies des élé­
ments; ce fut aussi l'essence mêlne de la doctrine panthéiste -
qu'ils hPJbillèrent, il est vrai, à la juive, et qu'ils s'effor-cèrent 
d'harmoniser avec leur orgueil de « peuple-élu ll . C'est alors que 
se forma, de ces apports chaldéens dans la pensée juive, cette 
Kabbale (ou Tradition) des PhaiJ:isiens, qui, longtemps transmise 
ocalement des mattres aux disciples, devait inspirer, huit cents 
ans plus tard, la .rédaction du TALMUD, et trouver son expre.ssion 
la plus· complète da'ns le Sepher ha ZohM (21). 

Avant d'éclater orgueilleusement comme l'expression des aspi­
rations juives, la « Tradition >> des Ph-..risiens avait à surmonter 
de graves difficultés. La principale venait du renouveau de foi 
orthodoxe provoqué dans le peuple jûif par la Cap.tivité. Exposer 
aux exilés, qui gémissaient sur l'écroulement du te~l.e de Jéru- .. 
salem, dt imploraient de Jéhova la fin des malheurs de leur patrie,, 
que Jéhova n'était qu'un vain fantôme, c'était non seulement ailer 
au devant d'un échec certain, mais encore s'exposer à des périls 
graves, dont le moin&-e était de perdre à jamais toute autorité en 
Israël. Les Pharisiens jugèrent plus sage dè capter, au contraire, 
la confi3Jilce de leurs COlll\Patriotes en prenant la tête du mouve­
ment religieux, en affectant une observation s;:rupuleuse des moin­
dres prescriptions de la Loi, en instituant des pratiques de dévo­
tion minutieuse et compliquée. Mais, en mên1e t(::III.ps, ils culti­
vaient la doctrine nouvelle dal!s leurs cénacles fermés, v.éritable 

tres Juifs et comme " mis à part " par leur piété. - A l'heure mêmJe 
ou la Ehilosophie chaldéEnne donnait .na!s~ance au Pharisianisme, e!le 
fournissait aussi ses dogmes à Pythagore, lequel au témoignage de 
Jamblique é~udia douze ans à Babylone vers les débuts de la grande 
Captivité. / 

(21) Ou Li'Vre de la spler~deur. C'est un ouvrage kabbalistique tenu 
en haute estime par les J~ifs, et aussi, hélas 1 par le~ kabb.alistes 
d 'odgine chrétienrne - Son auteur supposé est le rabbin Siméon boo 
Jochai, qui serait né en Galilée, f'an so de l'ère chrétienne. Mais il y 
a lieu de croire que œ rabbin n'a jamais existé et que le Zohar ne fut 
composé que vers le x• siècle de notre ère. Les suppositions d 'auteull9 
et falsifi~tions de èoute espèce sont d'ordre courant en matière de li-
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société ~?eOJ;ète, 'forte de quelques centaines d'adeptes à l'époque 
de la Captivité, et qui ne dépass<tit pas 9.ooo membres à l'époque 
de Flavius Josèphe, temps de 'sa plus gcra-nde prospérité. 

C>e groupement d'intellectuels panthéistes devait bien vite ac­
quérir unte influence dirigeante! sm la nation juive. 'Quand ks' 

. Petses s'emparèrent de Babylone, en 538 avant Jésus-Christ, les 
J uifs avaient espéré la fin de leur <:aptivité: Elle s'acheva, en 
effet, .deux ans plus tard, par un édit de Cyrus qui autorisait ceux· 
d'entre :eux qui le désirai-ent à rentrer dans leur patrié. T:fn pre-. 
mier conv,oi <\e so.ooo Juifs partit bientôt ap.rès, sous la conduite 
de Zorobabel, et fut augmenté ultérieurement de nouvelles migra­
tions, que' eonduisirent Esdras et. Néhémie (22). Mais, avec lts 
prophètes qui venaient relever le temple, rentraient, hélas ! les 
Pharisiens qui allaient le polluer de leur hérésie. 

Rien, ·d'ailleurs, qui heurtât de front le sentiment national dans 
ce .qu'ils laissèren..t transparaître de leur ~octrine : si pénétrér; , 
qu'ils fussent de Panthéisme chaldéen, les Pharisiens avaien"t con­
servé intact leur orgueil ethnique. Cette religion de L'Homme 
dwinisé dont ils s 'étâient Î41llprégnés. à Babylone, ils ne la conce­
vaient que s'exerçant au profit du Juif, ~tre supérieur et prédes­
tiné. Les, promresses de domjnation univer~~lle que le Juif ortho­
doxe •trouvait dans la Loi·, le Pha'risien ne les entendait pas dans 
1~ sens du règne du Dieu <je Mci1se sur les nations, mais dans le 
;;;ems d'une domination matérielle qui serait imposée à l'Univers 
par les Juifs. Le Messie attendu n'itait plu1_ Je Rédempteur ~u , 
pêché Oll'iginel, triomphateur tout spirituel qui rangerait le monde 
sous sa conduite; .c'était '1111 roi temporel -et tout sanglant de hz­
tailles, qui ferait Israël maître d~ .monde et « foulerait tous !P.s 
peuples sous les roues .de son ·char »" \23) . ('et asservisse.ment des 
nations, enfin, les Phaa:isiens ne le demandaient pas à un Jéhova 
·inexistant, \;}u'ils ne continuaient à adorer et;1 publi.c que pour . 

. . (zz) an; s'imagine généralement que tout Juda fut emmené e"n capti­
vité et en r-evint ensuite. •Ni l'un ni l'autre fait n'est ~'xact.N~uoadnetzar 
r. 'en.rnena qu '·une partie du peuple à Babylone ; le reste avait ~hl>n:hé 
un refuge en Eg\'pte et y fit souche. D'autre P.art, le >roi de Chaldée 
laissa en J.uda « .-quelques-uns des plus pa-uvres · dLt peuple, ceux qui 
n'avaient rien >> (JÉRÉMIE, XL, 10). Enfin, quand Cyrus autorisa le re­
t<)Ur des 1 uifs, œux là seulement revinr-ent « dont Dieu réveilla 1 'esprit » 
(.f,svnAS; I, s); !e.plu$ gr.and nombre .-esta en Chal(lé<l, sans perdre le 
ser.timent de sa nationalité juive. Ce sont ces }uifs, d!spersés " dans 
toutes-les p•·ovlinces du royaume » (ESTHER, IV, 8), qui allaient fournir 
au r.oi des Perses sort ministre Mardochée. La dispersion des Juifs, qui 
avait commencé sou& Sa.lomonl, .était don-c déjà très avancée soo ans 
avant 1 ésus.Christ. 

(23) On Ji.t dans le.s Taq~ums de Jonathan sur Isaïe : " Lés. peuples 
·, &>.lot ,,broyés par .le R<u-~essu~ ... Qu'tl est beau, le Roi-Messie qu'ii doit 

surg11r de la ma1son de Juda !. .. Il engage le combat contre sès en ne. 
m is et met ·à .mort les rois 1 » (DictiontUJire de la Bible, Paris, 1908; 
IV, col. 1034). 
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flatter le sentiment populaire; ils ne l'espéraient que de la pa­
tience sé<:ulaire d'Israël et de l'emploi des moy(.DS humains. 81 
monstrueusement <lifférents de' l'ancienne Loi que fussent de tels 
principes, ils n'avaient rien, on le voit, qui dût rendre impopu­
laires ceux qui les laissaient filtrer goutte à goutte parmi les Juifs. 

La savante organisation secrète des :Pha'risien'> fit le reste et 
assura bientôt leur toute r.uissance politique en Judée. On ne 
peut tnieux définir leur action au milieu de la société juive d'a· 
vant Jésus-Christ qu'en la <:omparant à .:elle de la Franc Maçon­
nerie dans la' Société moderne. Peu nombreux, mais étroitement 
solidarisés, et imposant à leurs membres la religion du secret, les 
Pharisiens poursuivirent inlassab~emest un dou'J!e but : x• s'em­
parer du pouvoir politique, par la possession des grandes charges 
religieuses (<lant l'influence était irnmense dans la nation juive 
1·econstituée) et par la conquête du Sanhédrin (24); 2° faire évo· 
luer peu à peu les conceptions du pi!uple dans le sens de leur 
doctrine secrète. Ils réussirent pleinement dans la poursuite de ce 
double objectif. 

Flavius Josèphe nous les montre, en effet, jouissant d'une puis­
sanca sans contrepoids grâce à leur solidarité étroite, qui leut: fai­
sait traiter en profanes tous les Juifs qu.i n'avaient point été initiés 
à leur doctrine secrète, ma\is leur faisait regarder ceux qui 
avaient reçu cette initiation comme très supérieurs au reste de 
l'espèce humaine. Ds peupl~rent les Cours de Justice, dominèrent 
le Sanhédrin et eurent un tel crédit que les magistrats et les prê­
tres eux-mêmes, qui formaient l'aristocratie de la Nation, étaient 
obligés d'.embrasser leur r..arti pour ..:onservct· quelque autoricé. 
Les Sadducéens, aapporte Flavius Josèphe, quoique· séparés en 
tout des opinions pharisiennes, étaient contraints, lO<Tsqu'ils occu­
paient des 1::harges, w de se conformer à la conduite des Pha:ri-

(24) Après le rétabtissement d.u peuple à Jérusalem, le gouvernement 
fut quelque temps assuré pa«" <les gouverneurs juifs nommés par le 
ri>i des Perses; les prophètes Esdras et Néhémie sont ks plus connus de 
ces gouverneurs. Ensuite, le pouvoir appartint au Sanhédrin, sorte d'as.. 
sem6lée souveraine dont l'autorité était à la fois doctrinale, judiciaire et 
administrative, ar il interprêtait la Loi, jugeait les causes majeures, 
le\·ait l'impOt et représentait la <laHon. Ce Conseil suprême était com­
posé de 71 membres qui pou•·voyaicnt eux-mêmes aux vacances survenues 
dans leur sern; le président, ou na si, auquel des honneurs princiers étaient 
rendus, était ordinairemcllt le Grand Prêtre du temple de J érusalem.Les 70 
membres se répartissaient en trois catégories : les Prêtres, ou sal::rifica­
teurs; les Scribes, ou docteurs de la Loi, choisis pou leur e-J<:acte con­
naissance des textes sac.rés; les Anc:cns, ou chefs des J:rin-cipales famil­
l'!s. A .partir de l'an 130 avant Jésus..Christ, sous le pontificat de Jean 
Hytt:~n, fi ls de Simon :\fachabbée. l'usage s'établit de frapper la mon­
naie juive :~u nom " du Gr/Jfld Prêtre et du Sanhédrin "· On verra plus 
loin comment le Sanhédrin survécut à la mine définitive . ·e }éntsalem 
par Adrien, (135 de l'ère clll·étienne) el à la dispersion totale des Juifs. 
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r"Siens, JPal!Ce que !l~~pe~Jple .ne :S0llff.r.ir.ait ;pas qtùls y résistas­
<Sl!llt , n t(~s} . 

.lDi-aubre ;.par~, ils .arlliwèrent .sans :tx~p .de ·peine ·.à .fâire év.oluer 
.la ,fQi,d!un:grand .nombr.e de ,Juifs sur .beaucuu{} .de ,points ~sea.­
, tie.Js. ·La: J?OSsession -de la .Pl\l,pax:t âes ,g·randes charges rêligiieuses 
,e,ttcle.la m~jor.ité .du Sanhédrin leur .livrait -le -droit . d·'interprét~ 
!se.uv.erainement -la Loi. ,Ils J~intewxétèrent en .en dénaturant Je 
sens, se servant pour cettè b'!sogne de falsification d.e la << méthode 

·all~ori,que '», la.même qui faisait le Iondement.de leur Kabbale, 
rla ,...même-JJubael'vit censuite ,.a~m hétésiargues de tous :les, .tem;ps 
-pour >'S'attaquer :aux .tex~ :sacrés, • .e! "lui .t:()nstit.ùe, ,aujoocd~hùi 
tencorE:, ·la!princj.pa:le . .resSQ\}.rce .du. M0de:misme. :P. ar ce.t.>e ·méthode, 
.l';_F,ar.i.tur-e·est ~pouillée de -toute · .signification ,litterale, et . les 
.tex;tes qu'elle ,renfermll, .au ;lieu. d~être.l!e:&._posé d~e .vérité 9l?ie.::­
'.ti:v:e, ,.deviena.ent le masque rde .théo nies .et ;O.e •.fait> cachés .. a'lll v,ul­
_ga_ire. :~;,~apparente -simplicité -,des <:récits et des .p réceptes est <:Q.n­
,-s~:érée -,eumme une .habile~ - de 1',écrivain .sacré. QUi a v.uulu que 
Iles 'leeteurs -g_ui :o '-aur-aiént :,J,Wint .reçu l'initiation des Maître-s 
;pr-ennentcprécep:tes . .e.t r:Eéaits au 1piad .de le-,1-eth:e, alors qu'ils ne 
::so.nt destinés, d~ ~pJ:-ès .- la: .K-itbbale jpbaa-isien.ne, . q.u ~à amorcer des 
.àév.elqppem.ents oFau~, -le pluS>..souv.ent .sans rapJ>o.rt :avec le texte 
,ou en;J!.Ontradiction.av.ec eehti,-l:i. 

rLibFes ·de cond-uix;e .à -leur ugré , ces >dévelqp_pements, les Phad- . 
. cSiens ,parv.inreht .fie !l-a ,sorte à Jaire ,a.Qcepter par res .Juifs, ,dans 
· les sièc:les :qui p.rééédê!rent .la N.enue du -0hrist, ,m grand .nombr:e. 
,de leurs ·tMo_ri.es -aecrètes. • C~es.t ainsi qu'au contraire de .la .Loi 
.de Moïse, .q_ui ,ordonnait .aux Hébreux d'aimer e~ de respecter 
lJéfra:Qge.J;, .les Pharisiens ,;Pat:vinrent à inspwer nu peuple une1 

horreur instinctive du non-Juif, qui se tr~duisait entre auiTes .cho­
ses pax la crainte maladive du moindre contact, ·assimilé à une 
souilhKe. C~est ainsi encore qu.e leur concE).ption .du Messie· hu­
mail~, !IPi te~·porel et .extem1inateur des non-juif~', .arrh:'a à rem-

' placer celle dtl :.Messie .suruatur.el,· dont ·na v id ~aluait la divinieé 

.{25) Les Sadducéens, Jl.UÏ '\:lôivent 'leur' nom .à .un O)hilosoçhe 'jùif 
nommé Saddok, ne formaJ-ent _pas une -secte· organisée comparabl~à ·œlle 

· ücs Phar:sieos; ils -ooll'!menèèrent à •apparatt.--e -seulement .vers le !I!J• 
:Sièéle ;a11ant ·J:ésus-.Christ. On les confond ·patfois avec le « parti ·g.-ec >1, 
nom donné aux Ju;f,s qui, s<rus 1 'influence de la domination grécosyr.>enne 
des SéleucidEs avaient adopté les mœurs, la langu.oe , et certaines cO:l· 
certi<>ns· des phik>sophes grecs. Les Sadducéens crcyaient en ·un Dieu 
unique, indifférent au bien et au mal· qui' se fait osur la terre; ' 'ils nia-ient 
1 'immortalité de ' l'âme et estim:i!ient que la .ver tu est une .chose bonne 
à l'âme comme la santé au corps et qu'il fa ut la prat:quer pour la sa­
tisfaçtion personl!lelle· qu'elle ~recure. Recrutés S'Ur~out dans l'an;stocra­
tie laïque, le-; Sadducéens ne se grou:rèrent 'jamais pour faire -préval9ir 
!cur idéa l ch~z leurs concitoyens et Flavius Josèphe ra pporte « qu'au· 

- « tant les .Ph.lrisiens vivent en ~nion les uns avec les aut res, autant les 
« Saclduaéens sont d'une hùmeur ·indépendante; ils ne vive nt pas 
« moins froidement entrè eux qu'ils feraient ave.: des é~rangers " · 
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et dO<nt les Pr.'ophètes annonçaient, tout ensemble, la pure gloire 
et l'extrême abaissement. C'est ainsi E:.nfin que !a notion ortho­
doxe du Paradis et de la Géhenne fut abandonnée pour celle de 
la transmigration des runes, que les Pharisiens avaient empruntée 
à la Chaldée (26). A la veille 'de la nais~ ance dt: Sa'uveur, cette 
évolution des Juifs était devenue presque génélrale, sans que ceux 
qui en étaient victimes sc rendissent compte qu'ils désertaient 
la foi traditionnelle. • 

.Cependant tous les ,cer veaux u•a.,aient pas étJé conqui:,, en 
Judée, par la savante tactique pharisienne. Un assez grand nom­
bre de Juifs, plus éclailrés que ies ~tutres, ou guidés par l'intelli- ; 
gence divine, avaient compris que les Pharisiens entraînaient 
Israël à l'hérésie et avaient tenté de réagir. Paralysés par la puis­
sance politique que détenaient leurs adversaires, ces Juifs ortho­
do>..es avaient été réduits à renoncer à la lutt<! ouverte et s'étaient 
à peu près ex.patriés. Sur les borels de la 111er Morte, en e.ffet, 
dans des sites sauvages et dé~rts, ils s'étaien~ l'Onstruits · <.:es 
monastères cù se conserva jusqu'à l'époque du Christ le dépôt de 
la vraie Foi. Là vivaient , selon une rèJle monasti,que dont Flavius 
Josèphe et Pline nous ont l&issé la descrii;)tion, que:ique 4.coo Juifs 
qui travaillaient et priaiealt le Dieu de Moïse en attendant l'ac- , 
complisscment des prophéties; la hante vertu de leur vie leur 
valait le respect de tous. Les cc Esséniens n. c'est ainsi q11'on les 
appelait, ne faisaient preuve d'aucune faiblesse envers ceu~ qui 
s'efforçaient de rendre Israël infidèle à sa mission. C'est ainsi que, 
tout en remplissant toutes les prescriptions de la Loi, ils s'abste­
naient ·de monter à Jérusalem. pour y sacrifier; non qu'ils désnp­
prouvassent le sacrifice rendu dans le temple, qu'ils honoraient 
au contraire infiniment, mais paroe que ce sacrifice était célébré 
par des Juifs hérétiques (27) 

La hiérarchie religiense des Esséniens, très absolue, ne limi­
tait pas, d'ailleurs, son ~nflt•ence aux murailles de leurs couvents. 
ils avaient de nombreux partisans laïques, à Jètusalem et dans 
les villes de Judée, qui forma.}ent un peuple de fidèles au..--c moines 
des bords de la· Mer Morte et acceptaient lettr direction·. Dans 
chaque localité importante, un adepte était cliargé de pourvoir 
aux chrurges de solidarité qui unissaient ces croyants du Vrai Djeu, 

(26) Flavius josèphe (Antiquités juives, XVlll, 2) rapporte que les 
Pharisiens s'étaient acquis, par cette croyance en la transmi~:ration des 
ilmes, cc u·ne si grande autorité parmi le peuple que celui-Cl suit ' eur 
« sentiment dans tout ce qui regarde le culte de Dieu et les prières so­
,, l~nnelles qui lui sont fait>CS "· 

(27) Les Esséniens « honoraient le culte célébré dans le temple de 
cc Jérusalem, mais i:s ill 1y partïciraient pas, par la raison que la masse 
cc de ceux qui sacr·iflaient n:e se composa•t, à leurs yeux, c,ue d'Israélites 
cc dégé:lérés "· - Néander, Kirchengescloicllu, I, 20. · 
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dont la morale, inspirée de l'ancienne !..oi, était par avance en 
complet accord avec les prt'scriptipns r~e la nouvelle· (28). 

Tel était l'état religieux du peuple j'lif quar: 1 naquit Notre 
Seigneur Jésus-Christ. 

(28) FJavius Josephe (II, 12, G11 erre des Juifs) t;onv ient que les Essé­
niens étaient la plus parfaite de toutes les ~e.:t es juives. Yoilà ce qu'il 
dit des moi·nes de la Mer Morte . · _ 

cr Ils vivent dans une union très étroite et considèrent les voluptés 
« oomme des vi<:es que l'on doit fuir, la ce>ntinence et la. vi\:toire sur 
cr ses passions comme des ,·er tus que l 'on ne sau: ait trop estimer- Ils 
" rejettent le mariage, non qu •::s croient qu'il faille détruire la race 
cr des hommes, mais pour éviter i'intempérance des femmes ... Us ne 
cc la issent pas néanmOins de recevoir les jcu1-es enfants qu'on leur 
cc donne, pour les instruire et les élever d~ns la vertu, avec alitant de 
« soin ct de charité que s •i!s en étaie:1t les pères. eL ils les habillent 
cc tous d'une même sorte. . ' 

« lis m éprisent les richesses; toutes choses sont communes entre 
" eux avec une éga lité si admirable que, •lorsque quelqu'un embrasse 
« leur secte, il se dépouïle de la rropriété qu'il possède, pour éviter 
" par ce moyen la vanité des richesses, épargner aux autres la honte 
« de la pauvre:é, et, par lill si heureux rr.élange, vivre tous oensemble 
« comme frères . 

u... Ils se croient assez propres et assez parés pourvu que leurs 
« habits soient toujours bi.en blancs. .. ~ 

« Ils son. très religieux env-ers Dieu, !le p,arlant que de choies saint~s 
« avant le lever du Soleil, et faisant alors des priOres, qu'ils ont reçues 
" par t radition, pour demarider à Dieu de Je faire luire sur la terre. Ils 
« vont après trava.iller, chacun a son ouvr~e, selon qu'il est ordonné, 
u A (tt heures) . ils se rassemblent et, couverts de linge, se lavent avec 
« d<> l'eau froidé. Ils se retirent ensuite dans leurs cellules, dont l'en­
" trée n'est oerm!se à nul ,le oeux qui ne sont pas de leur secte, et, 
« étant purinés de la sorte, ils vonl au réfectoire. comme en u·n sainl 
" temple, où, lor.squ 'ils sont assis en grand silen\..'C, on met devant cha­
" cun d'eux du pain et u~ mets quelconque dans un petit plat. Un oa­
" crifieateur bénit les viandes et on n'oserait y toucher avant qu~il ait 
« achevé sa prière. Il en fait enoore une autre après le •·epas, pour finir 
« com.me il a commencé, par les louan<~es de Dieu, alin qu'ils recon­
" naiSS(lnt tous que c 'est de sa seule lib!ralité qu'ils tien nent leur nour­
" ritu re. Ils quittent alors !ours habits, qu'ils considèrent comme sa­
i, co·és, et retournent à leur ouvrage. Ils font le soir, à souper. la même 
" cho~c et font manger avec eux leu rs hôtes s'i'l en est arrivé quelques 
u uns. · 

« On n'entend jamais de bruit dans oes maisons; on n'y voit jamais 
" le moindre trouble; chacun ne parle qu'en son rang et leur silence 
•· donlle du respect aux étrangers. Une si grande modération est un 
" effel de leur continuelle sobriété, <:ar ils ne mangent n i ne boivent 
" qu'autant qu'ils en ont besoin pour se nourrir. 

... 11 ·ne leur est 'Fennis de rien faire que par l'avis de leurs supé­
.u rieurs, si ce n'est d'assister les pauvres, .sans qu'aucune autre or:aison 
« les y porte que leur compassion pour les affligés; car, quant à leurs 
u parents, ils n'oseraien t leu r rien donner si on ne le leur permet. I ls 
« prennent un soin extrême de réprimer letu· colère; ils aiment la paix 
" H gardent si inviolablement oe qu'ils -promettent que ! 'on peut ajou­
" tet plus de foi à leurs s imples pal'Oles qu'aux semll'nts des autres. 
« Ils coosidèrent même lœ serments comme de~ parjures, rarce qu'ils 



 

,.. ne · peuvent 51! persuader qu'un homme ne soit ]!as un menteur lors- ­
" qu'il a1 besoi-n, pouo être cru, . de pr~Mdre. Dieu ~ témoin. 

•· Us ne reçoivent pas à 1 'heure .même <:eux qu1 veulent embrasser 
" leur· manière de vivre, mais• its lés· font -demeurer pendant un an au 
"dehors où ils ont chacu·1, m·ec le même régime, . une pi<>'~e. le: linge. 
" dont rious avons parlé et un habit blanc. Ils leur donnent ensuite 
" un.e nourriture eonfo•·me à la !eur et leur permettent de se laver 
" -comme eux dans !•cau froide afin de se purifier; mais ils ne les font 
'"'POint manger au réfectoire avant qu'ils aient encore, penda·!lt d.eux, 
" ans, éprouvé leurs mœurs. Alors on les reçoit rarce qu'on les en juge. 
" . dign.es; mais. avant de s'asseoir. à table avec les autres, ils s•enga­
" · gent. solennellement à-honorer et à servi r Dieu de l'out leur. cœur;. 
" ù'observer, la justike envers les hommes; de ne jamais faire. volon­
" ' tairernent de mal à person'1e quaria même on le ~eur commandera-it; 
«. d'avoir de. l'éloignement pour les · méchants et d'assister de tout leur 
... pouvoir les bons; de garder la. foi à tout le monde et particulièrement 
'"aux prinoes, parce qu'ils tiennent leur puissance de Dieu. A quoi ils. 

, '" ajoutent que si jamais i-ls sont élevés en charge, iiJs .. n'abuseront point . 
" dE leur pouvoir pour maltraiter leurs inférieurs, qu'ils n'auront rien 
" ' dt. plus -que ceux-ci, ni en habit ni en ce qui rel{acde leurs personnes ... 

" Telles sont les prQmesses auxquelles ils obrigent ceux qui ve\tlent. 
•• embrasser leur manière de vivre afin de les lonifier !contre les .l'ces . 
" Que s'ils ): contreviennent rar des fautes .-.otab~es, 11s les chasse11t de 
" ' leur compagnie ... 

a Ils vivent si longtemps que plusieurs vont jusqu'à cent a!!ls, Od qu~. 
" j'attribue à la simplicité de leur ma:~ière de vivr-e et à ce qu'ils sont 
" si réglés en toute chose. I ls méprisent les ma-ux de la terre, triomp,hent, 
" d.e.S.. tout.,nents-, par loun con~tance et préfèrent la: mort à la vie lors. 
" que le su jet en est honorable. 

" Ces mêmes Esséniens cr.oient que les âmes sont créées immor~l-
. (( les pour se porter à. la vertu. ct se. cŒtourner. du v roe; que les. bons 
" sont. rendu& meilleuns en cette vie par 1 'espérance d'être heureux, 
" 39rès-leur mort; et que les méchants, qui s'imaginent pouvoir cacher. 
" e:~ oo emonde leurs- mauvailses act;ons, en sont punis. dans l'autre r-ac 
" des tourments éternels ». 

Ce dernier trait ra'itache les Esséniens à !a fois à la loi de Moise 
et au Ch.-istianisn\e. On sait défà que les Sadducéens ne croyaient pas 
à !•immortalité de l'âme. Les Pharisiens, eux, comme les Spirites et 
l:héooophes de nos jours, croyaient à sa réin..:arnation. 

A. côté de œs- moines, su tva nt !our doctrine et .-elevant de leur au­
totùé, Flavius Joserhe s;gnale l'existence d'adeptes qui ·continuaient à 
h:.l:.iter dans les villes de J udée. lls pratiquaient !.ès mêmes abstinences 
·-!U2 les moines, sauf e11 ce qui concerne le mariage, dans. l<lquel i1s ne. 
v<·~·aient, d'ai·!leurs " qu 'un moren de perpétuer l'espèoe et non la vo­
luptl »-.. Flavi'Us Josephe remarque : " Lorsqu'ils fo:1t quelque voyage, 
cc ils- ne portent autre chose que des anmes -rour se défendre des vo­
«· l~urs. Ils -ont dans.- chaque v.il!e qu('lqu'un, d~eux. pour re<:emir et 
.. loger ceux. de leur se\l!e qui y vi<!nnent et leur donner des habits. et 
" autre chose dont. ils peuvent avoir besoin... Ils- ne vendent ni n'a-­
u chèten t r<en cn tr.e eux; mais ils se communiquent les uns aux autres,. 
,, s:~ns aucun échange, tout -ce qu'ils ont "· ' 

' 
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CHAPITRE lU 

Le Christ et les Pharis iens 

triomphe ·des Pharisioens était bien près d•êt;-e 
complet quand la VOL'!: du J uste vint faire chanceler 
l'édifice de mensonge et démasquer la! profonde 
hypocrisie des sectaires- masqués. L'Evangile nous 

a trace de l'émoi qui s'empara des Pharisiens lorsque les 
premiers miracles de Jésus firent entrevoir qu'il était le Messie. 
Déjà le Fils de Dieu avait, à l'occasion des observances sabba­
tiques, flétri la fourberie d~s Pharisiens, qui exagéraient la rigueur 
des pratiques de dévotio.n extérieure à l'heW"e même où ils cons­
pi,raient en secret la ruine de' la Loi. Les foules qui suivaient 
Jésus, et qui s'enflammaient à la vue de ses 111iracles, semblaient 
annoncer la fin du .règne ·des « vendems du temple >> . Aussi .les 
Pharisiens envoyèrent-ils, de Jérusalem, une ambassade auprès de 
Jésus. , 

Cette ambassade le rencontra sur les bords du lac de Généza• 
reth. Choisissant le prétexte d'une de ces pratiques de purification 
que les Pharisiens avaient instituées, elle lui fit grief de ce que 
ses disciples ne l'observaient pas, et lui dit : u Pourquoi tes dis­
ciples n'observent-ils pas la kabbalah (t, .. dition) des 'a'nciens! . . . >> 

Jésbs leur répondit : u Et vous, pourquoi trangresscz-vous le com­
mandement dé Dieu par votre tradition? >> Et leur reprochaat 
d'annuler la parole de son Père, il ajouta : << Hypocrites ! Esaïe 
« a bien prophétisé sur vous quand il :1 dit : Ce peuple m'honore 
<< des lèvres, mais son. cœur est éloigné de moi. C'est en :vain 
<< qu'ils m'honorent e.n do.nnant des préceptes qui sont des corn­
<< mandements d'hommes >> (29). 

Déjà, la secte n'avait plus qu'une pensée : mettre à mort le 
fils de Marie, comme avaient été mis à mort avant lui tant de pro­
phètes qui avaient . tenté de ramener Israël à la foi d'Abraham. 
Le 1·éeit évangé!iq~ est plein des complots des Pharisiens, des 
pièges qu'ils lui tendirent, des violences auxquelle;; ils se livrèrent 
pour se défai!·e de lui. Leur fureur redoublait à mesure que le 
Christ allait, de viJle en ville, de synagogue en synagogue, réveil­
ler au cœur des hommes de Judée l'éch:> des antiques promesses 
fai~es à lem·s pères et de !a vieille foi en laquelle ccu:x-ei avaient 
cru. Elle ne connut plus de bornes qu!l.nd Jésus fut accueilli avoc 
joie dans Jérusalem attentive à ses parvles .. Là, entouré de leurs 
emb(lches et sentant le souffie de leur haine, le Fils de Dieu apos­
tropha amèrement les Pha=isier.s 

(29) MATHIEU, XV, 1 à 9· 
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(( Malheur à vous, scribes et pharisiens.'hypocrites ! pa<r-ce que 
((_'vous oressem biez à des sépulcres b lanchis, qui paraissent beaux 
(( au dehors, et qui, au dedans, si:>nt pleins d'ossements de morts 
(( et de toute espèce d'impuietés. 'Vous, de même, au dehor" v.ous 
(( parahsez justes aux homme,$, mais, au dedans vous êtes pleins 
(( d'liypocrisie >et d'iiliquité. Malheur 'à vous, soribes et pharisiens 
(( hypocrites !. .. Vous témoignez -contre vvus·.mêmes q:ue voùs 
(( êtes les fils d·e ceux qui ont tué les prophètes .. Comblez d<)'Ilc la 
(( .mesure de vos pè!'es ! serpents, race de vipères l · comment 
(( échappe<rez~vous au chât1.ment de la géhenne ? C'est pourquoi, 
(( voici : je vous envoie des prophètes. des sages et des scribes. 
(( Vous tmerez et vous crucifi•erez ies uns, vous battrez de verges 
(( les autres dans vos synagogues, et vous les persécuterez de ville 
(( en ville, afin que ,;eto.mbe 'sur vous toot le .sang inno~ent ré­
(( pandu sur la terre, depuis le sang d'Abel le juste jusqu'au sang 
(( de z;acharie, fils de Bar.achie, qÛe vous avez tu.é entre le temple 
(( et l'autel. Je vous le dis en vérité :·tout cela retombera: su<r cè 
·(( peuple. Jérusalem ! Jérusalem ! toi qui tues les prophètes et 
(( qui lapides ceux qui te sont envoyés, c<:<Jnl..ien de fois at-je voultt' 
((· <rassembler tes enfants, C<'mme une poule rassemble ses poussins 
(( sous ses ailes, et vous ne l'avez pas votilu t Voi<:i, vot<re maison 
(( ser~ rendue déserte ... >> (30). 

L'ave rtissement que les temps sont venus, que la patience 
divine est lasse des crimes d~Israël, que Dieu va rètirer sa main 
de celui-ci, lui enlever sa Mission et la partager entre le~ nations, 

· Jésus la formule également, en de poignantes paroles, où il an­
nonce le Déicide et le chl'ltin1ent des Juifs : 

(( Ecoutez une autœ parabole. Il y avait un homme, maître ' 
(( <;le maison, qui planta une vigne. Il l'entc·ura· d'une haie, y 
(/ creusa tm pressoir et bât it une touor, puis, il l'afferrua . ~. des 
(( vignerons et quitta le pays. Lorsque le temps de la· récolte fut 
(( arrivé, il envoya ses serviteurs vers les vignerons pour recevoir 
(( le produit de sa: vigne. les vigneron", s'étant saisis de ses ser­
(( 'Viteurs, battirent l'un, tuèrent l'autre et lapidèrent le t-roisième. 
(( Il envoya encore d'autres •serviteurs; én plus grand •nombFe que 
(( les premiers; et les vignerons les traitèrent de la même manière. 
(( Enfin, ü envoya vers eux son fiis eon qisant : Ils auront d1t 
(( re-spect pour mon fils. Mais, quand les vignervns. virrt-Îlt le fils, 
(( ils dlreilt entre eux : Voici l'héritier ; venez, tuons-le et empa­
(( rous-nous de son héritage. Et ils se saisirent dt~ lui, le jetèrent 
(( hors de' la vigne -et le tuèrent. Main tenant, lorsque le maître de 
<( la· vigne vien<tra, que 'fera-t-il à ces vignerons ? 

(( Ils lui répondiorent : Il fera :périr ces misérables, et il affer­
<( me<ra la vigne à d'at~t.Fes vignerons, qui lui -en donneront. le pro­
(( duit au temps de la récolte. 

(30) l'v[,\THII!:U, XXII 1. 27 à 39· 
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<< Jésus leur dit : N'avez-vous jatnh1s lu dans les Ecritures : 
« La pier-re qu'ont rejetée ceu." qui Jâtissaient est <levennè la prin­
<< cipale .de l'angle ... C'est pourquoi je vous le dis, le aooyaume de 
« Dieu vous sera enlevé et sera dolJllé à un peuple qui eu rendra 
<< les fruits. Celui qui tombera sur \";:ette pi~nre s'y bi'isera et celui 
<< sur qui elle tombera sera écrasé :> (3I). 

Et l-'Evangile ajoute : 
« Ayant entendu cette parabole, les chefs des prêtres et les 

;, Pharisiens comprirent que c'était d'·eux que Jésus parla~t, et ils 
<< cherchaient ~se saisir de lui; mais ils craignaient la foule, parce 
« qu'elle le tenait pour un prophète >> (32). 

Hélas! le .jou-r vint où s'accomplit le crime que .les Pharisiens 
méditaient depuis trois années, où:-le Juste fut amené lié devant 
le Sanhédrin composé de leurs chefs, où la tom·be juive, surex­
citée par << les Chefs des prêtres et les Anciens ))' (c'est-à-dire par 
-la S'ecte, dont les membres monopolisaient ces fonctions), réclama 
de Pilate .la liberté de Barabbas et le crucifiement du Ch-rist. · 

' Ces bras largement ouverts, que le Sauv·eur du Monde tendait 
à· tous les péçheurs, les Pharisiens les douèrent au bois de ia 
Croix. Et tandis -qu'au pied 'du gibet divin sanglotaient les apôtres 
et les saintes femmes, les Juifs déicides a-épétaient en ricanant la 
parole inexpiable : « Que son sang retombe sur nous et sttr nos 
enfants ! >> 

(31) M.!ITl'tiJEU, XXII, 33 à 34· 
(32) M.tTTHIEu, XXII, 45 e t 46. 
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CHAPITRE IV 

L'origine juiue des persécutions antichrétiennes 

us Pharisiens ct,oyaieut avoir, par le supplice de Jésus, 
écarté le danger qui les préoccupait depuis trois ans; 
aussi ne s'émurent-ils pas, uu début, de la prédication . 

~~~~~5:des apôtres. Quand celle-ci commença à multiplier les 
c à Jérusalem, ils se contentèrent de. faire amener 
Pierre et Jean dans l'anceinte du Sanhédrin, où on les menaça.; 
puis, après une seconde nrrestaticn de tous les apôtres, c eux-ci 
'furent battus de verges. Enfin, l'inquiétude acct ut leur cruauté, 
et le diacre Etieru1e fût lapidé, après avoir ;rappelé à ses juges 
quelle c.hatnc de sang les unissait aux .anciens perséc:uteurs 
d'Israë1 (33). 

Cependant, les disciples s'étaient partagé les provinces à évan­
géliser, et ils s 'étaient répandus à travers l'Empi.re romain, allant 
de ville en ville et de synagogue en syn:tzogut!; leo; conversions se 
multipliaient sur leurs pas. Bientôt, les Phari:;iens ne purent plus 
douter que l'hégémonie exercée par leur secte sm le ,nonde juif, 
et qu'eUe aspirait à e'Kercer sur tous les peuples, fût en pér il. Ds 
résolurent d'engager une lutte à mort -::ontre la doctrine du Christ 
et de traquer dm1s le monde entier cetL'!: qui la propageaient . _ 
Pour y parvenir, les moyens d'action ne leur manquaient pas : la 
dispersion d'Israël à travers les nations était depuis longtemps un 
fait, accompli et assn.rait au Sanhédrin, dans tous les pays, des 
correspondants, des agents et des exécutcur.s fidèles. Or le Sanhé­
drin (à l'exception de Gamaliel, qui penchait vers Je Christia­
nisme, et -cle quelques Sadducéens, d'ailleurs violemment anti­
cht·étiens) n'était composé que de Pharisiens. 

Pour sc faire une idée exacte de l'état du peuple juif, vers 
l'an 35 de notre ère, il faut se rappeler qu'aucun autre n'avait 
été, pendant des siècles, aussi dispersé que hù et n ' avait aussi bien 
conservé le sentin!ent ·de son _ unité. 

Cette dispersion avait commencé. dès le règne de Salomon, qui 
envoya jusqu'en Espagne (Tarsis) et jusqu'en Ethiopie (Ophir) 
des colonies d'Hébreux chargés de l'app:oyisionner en or, en 
ivoire et en bois précie.ux (34). Puis, vint la captivité de Babylone, 

(:33) « Homme au cou raide, incirco::cis de :dœur et d'oreilles ! vous 
« vous opposez t-oujours au Saint-Esprit 1 Ce que vos pères ont été, 
« vous l'êtes aussi. Lequel des Prophètes vos pères n'ont-ils pas persécu­
« ré ? Ils ont tué -ccu:-t qui préd:saicnt la venue du Juste, que vous 
« avez livré maintenant et dont vous avez été les meurtriers, vous qui 
« avez reçu la loi d'après des commandements d'anges et qui ne l 'avez 
« point gardée ! .... » (AèTEs, VII , SI à 53). 

(34) 1 Rms, IX, 26 ~ 28; .et X, 22. 
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qtti fit le viae dans les campag·ne:; ~e Judée : tous les exilés eu­
rent, il ·est wai, Ja permiss:On de.ltevoir Jeu:r 'J.!>abrie. <~près le triGm­
phe de Cyrus, mai:; oeauœup m'en asèrent pas, c.t ·Je liwe d'Esther 
no.us les Ml'-Uôre !I.Tépaudus dans ltou.tes les .p:trovii;Jces soumises à 
l'emp;·~e Perse. Pendant cee t<eilljps, ·un grand nombre ·de fugitifs 
aJ!Irient •gagné 1 'Egypt-e, ;p.o ur échai!)p.er à la domination Chal­
déenne, et s:étaient êtabJjs à .demeure sur l'antique terre .des 
Pharaons. Le triop1phe d' Alexandtre favorisa encore la dispe~;sion 
des Juifs, .qui avaient, ·par leur prompte soumission, obtenu la 
faveur du 'conquérant macédonien : il en établit beaucoup à 
Alexandrie;' d'autres refluèrent ·vers la Grèce, d'autres aecompa­
gnèl'ent son armée, dans laquelle QttinteoCurce signale leur wrk­
sence. A Rom.e, ·nous les t.rou;vons, clès les dern-iers temps de la 
République, établis .en grand nombre., suiv.ant Jes armées roma.Üles 
dans lems conquêtes pour les.' fournir d'approvisionnements et 
lever le:> co11tributions de guerre, et .assez ,puissants en -même 
temps pour tlioubler le Forum :de leurs menaces (ys). Bref rièn ·ne 
par-ait p1us justiiié q.tte ce paSsage d-ès Méme>ir.:s Historiq~us de 
Sttabon qui, écrivant précisément .au début du 1•' siècle de notre 
ère, observait ; << les Juifs sont ~:épandus dans toutes les villes, et 
« il se.t·ait difficile de trouver un seul lieu sur la terre ·qui ne les 
« .ait r-eçus et où ils ne soient puissamment étabiis » (36). 

P,uissants établissement;;, en effet, -que ceux des Juifs, qtti for­
maient parfois, comm-e à Alexandri-e, le tiers de la populatkm, . et 
qu!Ï av.aieut, presque partout, obtenu le droit : I' d'habiter un 
quar~ier spécial (les ghettos, sur lesquels on a tant gémi, 'vienne,1-t 
de là, et furent à l'origine un pi!"ivilèé;e); 2° d'être déchargés de 
certains impôts; 3° d'êtr.e aQ.miuistrés et jugés par des magistrats 
de leur nation, qu'ils 'élisaient librement eux-mêwes. Chacune de 
ces colonies juives, dont le monde était couvert au temps de Jésus­
Christ et de: ses premiers apôtres, fonnait uue espèce de xépu­
blique, .de11t la synàgogue était le centre religieux et adminis-

(35) Le. proconsul Flaccus avait confisqt.é le tribut du "didracn.me », 
que les Juifs expatriés payaient pour l'ent retien du temp!1e de Jérusa.-
1...1n. Il fut accusé devant le peuple par ·les J ui•fs de Rome et défendu 
par Cicéron. Le jour du procès, le Forum fut envahi-e par~ une foule 
d'cl Juifs qui menacèrent et l 'avocat et son client. Cicéror,, s'adressant 
à l'accusateur, s'écda u . .. Ah! je te comprends, Lélius : voilà pour­
" quoi cette' ca14se est plaidée prè~ des degrés Aurétiens ! C'est pour eelà 
« que tu fis · cho;:x de ce lieu . et que tu t'en.touras· de cette tourbe! Tu 
'' sais quelle est ;a multitud-e de ~es Juifs, quelle est leur union et leur 
« empire sur la foule des assemblëes. Mais je baisserai le tort P.our 

' '" n'être entendu que des juges; car te ne saura:s ignorer qu'aUJ n\iilieu 
« d'eux ~;e tiennent leurs meneurs, toujours · prêts à les diriger ou c..n­
« tre ma personne ou contre l'é!ite des citoyens; ne pense. donc pas 
" gue je me prête à leur fadliter cette besogne " · (CrcÉRON, Pro Flace.,,. 
XVIII). 

(36) Cité par F lavous Josephe; Ant.iquités Judaïques, XIV 2; et 
G11·erre des juifs J, 6. ' 

' ' 
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tratif. Mais cette synagogue locale n'..!.ait que le reflet du lieu 
sacré sur legue! restaient fixés les regards des Juifs expatriés, de 
ce temple de Jérusalem où était valable le sacrifice offert à Jéhova, 
sacrifice interdit en tout autre ville. Aussi, des contributions 
étaient-elles perçues chaque année dans toutes les colonies pour , 
l'entretien elu templ~, et envoyées à Jérusalem : le pa~ement, 
dans ce but, de deux drachmes pat tête était un tribut que les 
Juifs consentaient volontiers, parce qu'il affirmait la persistance 
de leur nationalité en mê:ne temps qu'il satisfaisa!it leur sentiment 
religieux (3 7). 

Grâce à l'organisation que nous venons de décrire, le peuple 
Juif offrait, en l'an 35 de notre ère, l'aspect contradictoire d'une 
extrême dispersion et d~uue unité politique et religieuse absolue. 
Des centaines et des centaines <le villes romaines, asiatiqu~s, ou 
meme barbares, recélaient clans leurs ghettos les trois quar ts de 
la population de l' ancien royaume de Juda; mais le Sanhédrin et 
le temple de Jémsalem gardaient , pour ces exilés, autant de pres­
tige ct d'autorité que pour leurs frères dc.meurês •.n Palestine. 
Payant au temple le même impôt, · s'unissant par la pensée aux 
mêmes sacrifices, ils étaient pour le ~anhédrin des sujets avec 
lesquels on communiquait plus difficilement qu'avec les au tres, 
mais auxquels on ne l:jiss~,tit pas d'envoyer fréquemment des 
messagers. Si l'ou songe que le Sanhédrin étai·t alors, et depuis 
longtemps, aux mains de la secte pharisién;;.e, on comprend que 
cette dernière avait le pouvoir, par un avis envoyé au nom du 
Conseil Suprême de la nation juive, de soulever cout>re les Chré­
tiens l'hostilité de cet immense réseau de colonies · hébraïques qui 
enveloppait le monde. C'est ce qui eut lieu dès que l'extension 
rapide du Christianisme fut un fait évide.nt, c'est.:"à-dire en l'an 35· 

Ce point si important ne saurait être révoqué en doute quand 
on l'examine à la lumière des textes irréfutables que nous four­
nissent les Pères de l'Eglise, dépositaires de la tradition chré­
tienne des premiers siècles. 

Voici le témoignage formel de Saint Justin le Philosophe-, un 
des plus illustres martyrs du rr· siècle, qui, padant de faits 
notoires dans d'Eglise, et que ne contestait point son adver­
saire, disait dans son Dialogue avec le Juif J'ryphon (qui parait 
être le rabbin Tarphon,célèbre dans · les livres de Kabbale): u Dans 
u les outrages que l'on fait à Jésus-Christ et à nous, les autres 
<< nations sont moins coupables que vous, Juifs. C'est 'VOUS qui 
u êtes les autewrs de leurs Préjugés à nof?·l} ég{1rd, de la mau­
u 'Vaise opinion qt~'elles ont de nous et de ce fttste.Vous, en effet, 
u après _l'avoir çrucifié, après avoir ccnnu àvec certitude sa résur-

(37) La drachme, monnaie grecque, valait o.7o. Cet impôt des deux 
drachmes est celui qui est réclamé à Jésus -à son entrée à Capernaum 
(MATTI0'6U, XVII, 24 à 27). 
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<< rection et son ascension dans le Ciel, non seulement vous n'avez 
« pas fait pénitence, mais, à ce moment là même, vous avez 
« expédié dans le monde entier des émissai:·es choisis avec soin. 
(( Ces émissaires ont '1'3.Conté partout (JOmment avait pris naissance 
« une secte impie, dite des Chrétiens, et ont répandu contre nous 

<< ces choses, qui, de fait, sont encore répétées aujottrd'hui contre 
« nous par tous ceux qui ne nous connaissent pas >> (paragra­
phe XVII). 

Au paragraphe CVIII, Saint Justin Je Philosophe revient sur 
cette accusation et la préci,;e encore : « Connue je vous l'ai déjà 
« .dit, vous avez choisi des hommes capables àe réaliser·votre des­
« sein, vous les avez expédi.és dans tous-les pays et vous avez fait 
« savoir à tous, par leur moyen, qu'un certain Jésus, de G alilée, 
« avait fondé une secte illégale et impie ... Et vous avez ajouté 

<< que Jésus-Christ avait appris à ses disciples à commettre tous 
« ·ces crimes abominables que, maintenant enCO'l'e, vous-mêmes 
« allez :rêpéta.ut à toutes so'rtes de personnes, affiirmant qu'ils 
« sont habituels à ceux qui reg::;rdent Jésus comme le 1\'Îessie, le 
« Maitre, le fils de Dieu ... Pou~ nous, cependant, nous n'avons de 
« haine ni contre vous, ni contre ceux qui ont reçu de vous c.ette 
« mauvaise opinion daJlS Jaqueile ils nous tiennent. Et même nous 
« prions pour que .Dieu accorde à eu;;: et à vous sa miséricorde >>. 

Quel étaient ces << crimes abominables ll, dont les envoyés du 
Sanhéclsrin de Jérusalem viment charger les Chrétiens auprès des 
colonies juives éparses dans Je monde et au.près drs peuples qui 
les entou.raient ? n suffit de feuilleter les écrivains payens du 
temps pour s 'en rendre compte. « Les Chrétiens, disent-ils, ont 
un culte secret et infâme; ils adorent une t!!te d'âne, et se parta­
gent, dans leur repas sàcré, le corps d'un enfant recottvert de pâte 
(déformation du culte de l'Eucharistie); ils pratiquent l'inceste et 
toute espèce de ()rimes; enftlt, ce sont des séditieux, ennemis de 
toute société et qui refusent l'obéissance à ·César. >> On sait com­
bien, trois siècles durant, c.es accusations entraînèrent de massa­
cres, et combien .de martyrs Chrétiens moururent dans les tour­
ments, sous les huées de la foule surexcitée par de telles calom­
nies. Il n'est pas inutile de montrer d'où ces calomnies venaient',. 
et que la même main qui avait crucifié le :Mattre martyrisait 
encore les disciples. . 

Identique à celûi de Saint Justin est le témoignage de Tertul­
lien, qui applique aux Juifs la parole de l 'Ecriture : «C'est par 
vôtre faute que le nom du Seigneur est blasphémé parmi ks 
nations )) 1 et qui ajottte : << En effet, c'est par les Juifs qu'a <;_om­
« mencé cet état d'infamie auquel nous sommes présentement 
!< réduits >> (38) . A,illeurs, :J rapporte les outrages dont Jes Chré­
tiens, de son temps encore, sont ·ab:euvés par !es Juifs, à Car-

1 ... 0\ /"",.. ~ .a - - S A -. ... f,;,.._ 'l'l l "''"' 
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thage : '' Et la populace ,,, dit-il, cc çroyait le Juif; car quelle 
" autre race y a-t-il au monde qui· déverse sur nous l'ipfanùe 
" comme la race juive ? n (39). Enfin, au chapitre X dn Scor­
piaq·tM, il trouve cette admirable expression qui résume. la vérité 
historique. sous une forme saisissante : K Les synagogues des 

; cc Juifs sont les sources. de nos persécutioos. Sy1urgogœ Judœorwm 
~~ fontes persecutionem ll. 

Origène, de son côté, rapporte : cc Celse a voulu, par son livre, 
cc inspirer à ses lecteurs, qui ne :cous coru1aissent -pes, la ''olo:!té 
cc de nous co:nbattre comme des blasphémateurs de Dieu. Rtt cela, 
" il ressem.ble œux juifs : Ceux-ci, dès le début de la religion des 
« Chrétiens, répandirent des calomnies contre eux. Ds sacrifient 
" un enfant, disaient-ils; ils se re9aissent de sa chair, et, v<>ulan.~ 
« faire leurs œuvres de ténèbres, ils éteignent toute~ l<:s iumièr~s. 
" daus leurs assemblées ct chacun d'eux ~· unit au premier qu'il 
« ·rencontre. Ces calomnies, qu-:!!~ue absurdes qu'elles soient, ont 
cc pris beaucoup d'auto~ité contre nous auprès de bien des 
<\ gens ,, (.to). 

Eusèbe Pamphile dit, d'autre part, dans ses Conwt~lttaires swr 
<< Lsaïe : cc Nous trouvons dans les écrits de nos anciens que les 
" prêtres et les anciens de la nation jtùve, à Jérusalem, adressè­
« rent partout odes lettres à tous les Juifs, leur prescrivant d'ac­
'' cuser la doctrine de Jésus-Christ comme nouvelle et ennemie de 
cc Dieu et leur enjoignM1t de ne pas la ·recevoir ... Oès apôtres des 
" Juifs, chargés de ces lettres, franchissant la mer et sillonnant la 
~~ terre;· répandirent partout l'infamie sur notre Sauveur par Jeurs 
" calomnies 11 . 

Vingt autres. textes de la même époque, rapport:.nt les mêmes 
faits, pourraient être cités. Nous nous contenterons du résumé 
qu'en <lonne Mosheim, dans son livre De 1·cbu.s Christia?tOrttm 
ante Constanti.mtm magn11m (page 96 de l'édition de- Helmstadt, 
I753) : cc Le Grand-Prêtre et les anciens de la nation juive envoyè­
cc rcut dans toutes les pro·vinces· des émissaires pour exciter tous 
« leurs concitoyens, non seulement à fuir ct à détester les Chtré­
cc tiens, mais même à leur faire subir toutes les vexations possi­
'' bles et à les accuser devant les magistrats. Les J uiis de tout 
« l'univers obéirent à ces ordres de leurs chefs et s'effo!'eèrcnt 
" d'animer contre les Chrétiens les p:êfets, les juges et les foules, 
" au moyen. de diverses calomnies et de trames criminelles. Parmi 
cc ces calomnies, la principale était, et 0n la répète encore en cc: 
« moment, que· les· Ch1·étiens sont une secte dangereuse à l'Etat et 
cc ennemie de la• Majesté impériale, puis.qu'ils. tiennent pour Dieu 
« et pour Roi un malfaiteur n0mmé Jésus-Christ, crucifié pour de 
" très justes motifs par Ponce Pilate. Cette conduite prc\70qua les 

(39) Li1Jre au..1: Gel!tils, 1, 14. 
1 .• ~\ r,., ... ,.,. r,,<'. ' ' ' ...,_ 
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<< plaintes des premiers chrétiens cçmtre la haine et la cruauté des 
<< Juifs,, qu'ils trouvaient plus ~ourdes et plus dangereuses. pour 
<< eu'x que celles des payens eux-mêmes. 

Le type ·de ces « apôtres du Sanhédrin ))• missionnaires en­
voyés avec des lettres d'introduction pour soulever les peuples 
coutre le Christianisine, n'est-ce pas Saul de Tarse, ce jeune lettré 
pharisien, a'UX pieds duquel ce\L'C qui lapidaient Saint Etienne 

· avaient déposé leurs· vêtements, ét qui, plus tard, miraculeuse­
ment éonverti 'sur la route de Damas, devien<h·a Saint Paul ? << Il 
« 'l'avageait l'Eglise >', disent les Actes; « pénétrant dans les mai­
« ·sons, il en arrachait hommes et femmes et les faisait jeter en 
« prison... Respirant la menace et le meurtre contre les disciples 
« du Seigneur, il se <rendit chez le Grand Prêtre, et lui demanda 
<! des lettres pour les synagogries de Damas, afin que, s'il s'y 
« :·rouvait des part isans de la doctrine de Jésus, hommes ott fern­
« m~s, il le::. atnenât liés· à Jérusalem ». 

· Plt:s tard, Saul de Tarse, devenu Saiut Paql, sera en butte, 
• comme ·t,'S autres apôtres, aux persécutions incessan~es des Juifs. 

qui complot.:-rout sa mort. Et les Actes répèteront à son sujet : . 
<<. .. Presque toute la ville se-rassembla pour entendre la· parole' 

« de Dieu. Les Ju;.!s. voyant la multitude, furent rem1Jlis de ja-
<( lousie, et ils s'opposaiez.~ à ce que disait-Paul en le cont!·e~!:;o.;it 
<< et -en l'injuriant ... Ils excitèrent ies iemmes :dévotes de condi-

, << tion et les principaux· de la ville; ils provoqnèrént une petsécu­
« t ion contre Paul et Barnabas et ils les chassèrent de leur terd­
<( toii:e n (4 1) . 

Et a.p>ès les miracles de Saint Paul, à Ly5tlie : 
« Alors survinrent d'Antioche et d 'Iconium· des Juifs qui ga­

' ' « gnèrent la fo~l~, et 'qui, après avoir lapidé Paul, le traînèrent. 
« ho~ d~ la ville, pensant qu' il éta it mort ll (42). 

Lo.rs de sa prédication à Thessalonique : 
« .. . Mais les Juifs prirent avec eux quelques méchants hommes 

« de la populace, provoquèrent des attroupements et répandire'.lt 
« l'agitation dans la ville .. . Ils trai11èrent que).ques frères devaut 
« les magistrats de la v~lle .en disant : Ces hommes' qui ont bou­
« leversé le monde sont aussi venus ici et Jason les a reçus. ils 
<( agissent tous contre les édits de Cé.sar, ·disant qu'il y a un autre 
« roi, Jésus. Par ces paroles; ils émurent la foule et les · roagis-

·. « t'rats. .. >l (43'). 
Saint Paul se plaindra Mll~rjP'lent, plus tard, aux , anciens de 

l 'Eglise d'Ephêse, de cet acharnement des Juifs, dont les apôtres 
souffraient aussi. De reto.ur à Jérusalem, il verra le Sanhédrin 
soulever. la foule contre lui, et ne sera ·sauvé que par son titre 

(41) AcrES, XIII, 44 à 50. 
(42) ACTilS, XIV, 19 et 20. 
(43) ACTES, XVIT, 5 à g. 
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de citoy<:n romain, qui ob~igcra le gouvewetu· à protéger sa. vie; 
ces, tentatives d'assassinat se multiplieront ensuite pe1:1dant sa 
captivité. 

Enfin, e:c 64, les Juifs, fanatisés par la secte pharisienne, croi­
ront l'heure qu triomphe venue : un monstre règne à Rome, et ce , 
monstre, Néron, vient de lancer contre les Chrétiens un ordre de 
persécution qui les condamne tous à la mort dans le~ supplices. · 
Gn s'est parfois demandé pourquoi Sàint Clément d'Alexan­
drie, parlant de cette persécution, l'attribue formellement à la 
haine des Juifs. Cette allégation est cependant facile à expliqaer. 
L'incendie de Rome, qui servit de prêtexte à Néron pour décbat­
ner ses bourreaux, avait comme;;cé dans les boutiques du Cirque, 
qui appartenaient à des marchands ;uifs; ce (ut donc la population 
juive .que menaça tout d'abord la proscription. Mais les Juifs 
avaient dans le palais impérial de puissantes protections, et 
Poppée, la ·favorite de Néron, était une prosélyte juive. Non seu­
lement elle vint à bout de persuader à César d'épargner les Juifs, • 
mais elle fit retomber sur les Chrétiens la persécution qui les me-. 
naçait; et la colonie juive de Rome put s'enivrer, pendant trois 
ans, du spe<:tacle de milliers de serv:teurs dn Christ mourant sous 
la dent des fauves ou transformés en torches ardentes. En Juin 
67, les Juifs eurcat une joie longtemps dêsirée : le martyre de 
Saint Pierre et de Sawt Paul (44). 

(44) Ces persécutions déchaînées par les Juifs établirent de bonne 
h eure, dans la primitive Eglise, cette doctrine quff_les Juifs, en cessant 
d'être le peuple de Dieu, sont devenus Je peuple du Démon. On la 
trouve expriméf- dans la Didascalie; ou Enseignement catholique des 
Xl! apôtres et des disciple~ . du Seigneur, composée -~ l'o~cas:on du 
Concile de J érusalcm. L'ongmal grec de la D1sdascao1e éta1t perdu, et 
on 'li 'en possédait qu'une tradu'o::tion syriaque, quand Hauler découvrit 
dans un palimpseste. de Vérone des fragments considérables d'une an­
cirnne traduction latine, d'ailleurs assez barbare. En voici une traduc­
t ion l'ittérale : cc Parce qu'il a aba1;1donné son peuple et déserté son 
" Temple déso!é, déchirant son voile et enlevant 60n Esprit Saint pour 
,, 1~ faire descendre sur ceux qui ont cru d'entre les Gentils (ainsi qu 'il 
" l'a dit r,ar Joël :je· répandra~ de mon esprit sur toute chair), il n fait. 
cc dispar:l)tre, en effet. de ce peuple son Esprit Saint, la vertu de son 
" V cr be et tout sacerdoce ct les a reportés sur son Eglise. Et de même, 
cc Satan le tentateur a quillé ce peuple pour 6'attanuer à 1 'Eglise, et 
« dtsonnnis Satan, <le tentera plus ce peuple, par~ que, par ses 'l!U­
" vres mauvaises, il est tombé entre ses mains, pl'ilt lui aussi ·à tenœr 
«.l'Eglise et à suSciter cont.·e elle les afAicNons, 1~• p-ersécutions, les 
" blasphèmes, les h'érésies et les schismes "· Ces dernières paroles sont 
prophétiques. L'Eglise du ., .. siècle t1 1avait encore eu, en effet, aucune 
h~résie; or, celles qui surv:nrent p!us tard furent presque toutes dues 
nux i:ltrigues perfides des Juifs. 
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CHAPitRE V 
' . 

Le · Sanhédrin restauré et le Talmud 

'[>EST en l'an 70, eu lendemain de cette p~..kution, que 
descendirent sur Jérusalem les ch~timents annoncés 
par le ChTist. Si maîtres .qu'ils fussent du Sanhédrin· et 
de l'opinion juive, les Pharisiens ne ·POUvaient empê-

cher la multipl..katii:On des secte<>, •principalement dans les classes 
inférieures, et il; s'en était formé qui revendiquaient J'indépen­
dance iml,!lédi:a'te de la nation. Une sédition qui écJa.ta contre.les 
Romains fut victorieuse, et le gouverneur de Jérusalem y périt; 
le .proconsul de Syrie, accouru, fut vaincu à son tour et perdit 
une aigl!!. Cette révolte amena l'envoi contre les Juifs de Vespa­
sien et de son fils Titus, -avec une armée considérable. Titus. as­
sié-gea }érusalein au temps de la Pâque, où une grande pài'tie de 
la nation se trouvait rassemblée <lans la ':ille sain~e poy_r l_es sacr~­
fices annuels: TI s 'en empara après un s1ège pémble, ~lelll 'd'épi­
sodes atroces, qui co.O.ta la. villè à 6oo.ooo Juifs de tout ftge et de 
tout sexe, c'est-à-dire au tiers de la population de la Judé.e. Puis, 
il fit incendier la: ville et abattre le Temple, dont il ne restà pas 
pierre sur r~erre, selon la prédiction de Jésus. Tous les assiégés 
qui ne périrent pojnt pendant le siège furent vendus à l'encart 
comme esclaves; leurs compatriotes de Judée et des autres provilJ.­
ces de l'Empir'e les rachetèr-ent P'fOmptement, il est vrai, mais la 
dispersion du peuple se trouva encore accrue. 

Les Pharisiéns n'avaient joué qu'un rô1e effacé dans cette ;:é­
volte, qu'ils jugeaient prématurée. Ils visèrent surtout à profiter 
de ses conséquences pour a~croître leur influence sur les colonies 
juives, et y réussirent sans peine, car les Romains, ayant vaincu 

. la révolte om;erte et détruit Jérusalem, se souciaient peu d'une 
secte à peine connue. ·d'eux, en çorresponda:t;~ce avec les débris 
d'une nation éparse ën tant de lieux. Les Pharisiens pure11t dqnc 
se co_nstituer les héritiers du pouvoir régulier d'Israël, dont ils 
_étaient depuis si longtemps les inspirateurs. Les colonies juives, 
qui avaient appris avec consternation la ·ruine de la ville sainte, 
la destruction du Temple, le mass.a.cre d'une grande v.artie de )a 
population et l'abolition du Sanlrédrin, surent bientôt que ce der- _ 

' ni-er était ·Féorganisé à Japhué, près du. littoral de la Méditerranée, 
et qu'à dêf~ut du Sacrifice, qu'on ne pouvait plus célébrer dans 
le Temple détruit, du Grand Prêtre et de l'organisation sacerdo­
talè disparus dans le désastre, une Académie conservait les tradi-
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politique et religieux du peuple_ Juif, c'étaient le Chef, le Conseir 
·et llls Docteurs de la sec~e pharisienne, restée seule groupée au 
milieu des corps de l'Etat en dissolution. Un tour de passe-'J)ass~ 
livrait à une société secrète Je gouveruement d'Israël; mais l'abais­
sement soudain de la nation faisait considérer à cellè-ci comme ltn 
bienfait cette usurpation, qui, du m0ins laissait aux Juifs l'appa-,, 
renee d'un gouvernement (45). 

1 

. ·Le Patriarche et ' le .Sanhédrin pharisiens mirent une trentaine 
d'années à faire reconnaître et à affermir. leur autorité. Peu con­
nus des Romai.os, qui croyaient morte toute organisation .gouver­
nementale d'I~raël, ils ne laissaient pas d'envoyer des messa·gers 
aux colonies juives et .de percevoir l'impôt du didtrachme,' qu'on 
leur payait :>.ssez généralement, bien que les empereurs, ali' len- · 
demain de la rujne du Temple, éll euS&ent exigé le versement au· 
profit du Trésor. En même temps, la Kabbale pharisiem~e, avec 
ses fables et ses superstitions, avec ~s déformations relatives à la · 
transmigration des âmes, au caractère humain du Messiê, à .la 
haine contre 1~ non-juifs et surtout contre les Chrétiens, ach-evait 
de péuétre.r les plus lointaines colonies hébraïquès {46). Des émis-. . 

\-

(45) Le rôle considérable que nous assignons aux Pliadslens dans 
l'évolution politique et reH_gieuse d'Israël a été, jusqu'ici. à peine· soup­
çonné d,es écrivains chrétiens; mais . il est, au contrairt>. parfaitem~t 
connu des historiens Rabbï.niques, q-ui fo1it gloire à cette sec!e d·ê la sur­
\ <ivar.ce d de !"unité d'Israël. Tout atteste, dans leurs écr:ts, que les · 

, Pharisiens possédaient, ~"·ant l'ère chrét;enne, une organisa~ion et u ne 
hiérar.:hie intérieure èlistinctes des pouvo].rs const\tués de ) <L na.ion.Cet.te 
organisation eut-elle d'abo-"d pour oentre Babylone, où beaucoùp des 
Ju.ifs étaÂeflt restés établis après la Captivité? C'est oossible.·En tout cas, 
c'est dé Babylone, d'après ' Je Talmud, que vint Hillel, le premier Pa­
triar~e reconnu par l'a secte , qui s'él·ablit à Jérusalem en l'an 30 avant 
J t&u5"ChrJst, sous le règne d'Hérode !e Grand, et qui mourut 1 'a·n 13 
de notre ère après avoir formé un. grand nonrbre de disciples . . Son fils, 
Siméon, lui succéda; mais le rabbin David Ganz, dans ,sa Chrono)<,Jgie, 
avoue que l'on ne sait presque rien de son Patriarcat. Le successeur de Si­
méon fut rabbi J_ochanan, qui vivait au temps de la prise ,de J érusaler.n et 
1 'Académie pharisienne ·de •J a ph né ; il reconstitua le Sanhédrin dans -cette 
ville et le fit reconnaître .par les sy>na~ogues.du mon'de entier. La puissan­
-ce· pharisienne absorbait ainsi l'Etat Juif. <Jochanan mourut en l'an 76 et 
fut remplacé par Gamaliel, dit de .J aphné, dont David .Ganz rapporte que 
f'au~orité fut ·très grande sur les Ju;,fs de tout l'Univers e t que les rois 
étrangers reco.n111aissaient sa juridiction .sur les .Juifs de leuts Etats.Po':'r 
l'histoire de l'académie de ,Japhné, voir pgh~foot : AcaJémiœ ]aj1·1e11s>S 
Historia. · . . . 

('40) Cette adhésion -progr:essiv~ de_ s J ui.fs à la traditi0n pharisiepne 
ne fut, cependant, pas unanime. Ceu"' qui,. sa'ns être de1enus Chré~•ens 
étaient ehcqués de la contradiction entr:e la lOi de Moise et la, Kabbale, 
finirent par se grouper ·pour résister à •œtte i:-movation. lls prirent le 
n(•m de Caraites, c' est-à-d ire attachés à la loi écrite ~Carti). Peu n·om­
brwx au début, ils augmentèrent · en nombre à mesure que le ,joug 
pharis'en se fit senlir dava,ntage, et -ils fot·maien·t u:1oe secte puissan te 
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~res· mys~rieux par-couraienti le monde juif, annonç'<'int la venue 
des temps Œnessianiqués., eomme ce rabbin A.kiba ben Joseph, qui 
pl'étendait descendre de Sisara;.le- général cananéen tué par J zël 
au temps des Juges, et ·d'une mère juive: Parti de Japhhé, Akiba 
'~>isita l'Espagne , les Gaules, l'Italie, s'arrêta longtemps _à Rome, 
puis alla en Grèçe· et, ·,de là, en Asie Mineure et en Babylonie·; il 
visita enfin l'Egypte. Ayant passé ainsi la revue· des forces juives; 
·ii rentra en Palestine, où il dirigea le SanhédriL et l'Académie 

\pharisienne avec tant de suc-cès qu'on le regarde comme l'un des 
pères' de la tradition talmudique, l'autre étant· ce rabbin Samuel 

.1e Petit., qui-, vers-' le mên\e temps, composa la malédictio1' ~le::., 
n.c!:(; cvri\re 1es Cnrt:ti<::ü5, !a;;_~ê!l.; a ~vujoms été depuis ;pieuse­
ment récitée chaque jour dans les prières de la Synagogue. 

Bi<!ntôt, l'agitation des Juifs annonça que· le travail de résur­
rection de leur natioJ:lalité se p~mrsuivait. U'ne insurr-ection par­
tielle de la Judée, en l' an us, ne fut domptée qu'avec peine patr 
ies. généraux de Trajan, et eut des répercussions en Egypte et 
dans la Cyrénaïque, où les Juifs en arilleS massacrèrent, au témoi­
g-nage de Divn Cassius, 200.000 Chrétien~ ou payens, et ne purent 
être vain<:us qu'après trois années ·de guerre. En 1hême temps, les 
Jr.ifs de Chypre s'em:varaient de l'He, ruinai~nt 1~ ville_ de Sala­
mine et égorgeaient 24-o.ooo chypriotes, pour la pfupart Chrétiens; 
ceu-x de l'iiésopotamie tenûent en · échec, pendant plûsieur;; 
mois, les années romaines; des troubles moins graves se produi-
saient en divers 'âutres lieux . . 

Cette agitation n'était que le prélude d'une insurrection plus 
redoutable. encore. En · I34, Akiba ben Joseph oignit, comme roi 
d'Israël, un nommé Barcochébas (le Fils de l'Etoile) dans lequel il -
prét;endait reconnaître les signes annonciate~rs d}l Messie. L~im­
posteur fut rapidement entouré d'une armée de 2oo.ooo J uifs, dont 
beaucoup venus· de l'étranger; il xemporta. un'e sér-ie de suc-cès 
sur les Romains de Tinnius Rufus, gouverneur de Judée, et profita 
de sa domination momenta,n~e pour ~'"ercer, dans k:s Fégions !!LUi 
lui étaient soumises,d'effroyables eru;mtés coutre les Chrét iens (47). 

"'" l'an 6oo de notre ère, é'est-à-dire quand les Pharisiens achevèrent 
la rédaction du Talmud. En 775, Ammus. frère du prince (]1~ la C;;~.pti­
vité, à Babylone, se décla ra pour eux et fortifia beaucouP. leur P.arti, 
qui a, par cm1tre, constamment décEné après le XbH• siècl'e. ,A;ujour- ' 
d'hui· les Cm·aites ne sont plus q-y~ quelque$ m illiers,, répartis en une la 
Russie, la Pologne autrichienne et 1 'empire tprc. La haine qu'ils ont 
P"ür les ju:fs Ta lmudistes, qui les ont fort per-sécutés. est' bi.on cont;\ule. 
IN 'ayant J.'Our Code reli~·mtx ,qu~ la Biblè. ~ils 1·softf assez ·favorahle­
nxn t disposés pour lrs Chrétiens, ~f leu•· hvnnêt.eté ne donne prise à 
aucune plainte. . 

(47) Vo:r la Chronique d 'Eusèbe, 17m• année du règne· d.'Adrierr,. et 
ég:. lement Sai•nt j ust-in le Philôsophe. Les historkns juifs modemes, 
Groetz tout le ·preinier, se gardent bien de signaler œs faits. Bas11age, 

· favorable al:x juifs, ·n'y fait qu'une légère allusion. 



 

----. 
. ' 

Mais Adrien lui ayant opposé son meilleur général, Julius Sévérus, 
qu'il rappela de Grande Bretagne, Barchochébas succomba ' après 
deux années de lutte. Il tomba avec Akiba, et le fils de celui-d, 
P~q?pus, entre les mains de Julius Sévérus, qui le$ fit écorcher vifs. 
Jérusalem, qui n'anit pas été Je centre de la résistance, fut prise 
une s....o.conde fois; ôn fit passer la charrue sur le lieu où .avait été 
Temple ct on y sema du sel;enfin ·la Judée fut presque ~entièrement 
dépeuplée de Juifs, ceux qui n'avaient pas péri «yant été vendus 
comme esclaves ou transportés en Egypte. 

Ce désastre était un coup terrible pour les espérauces pharisien­
nes. Le Sanhédrin de Japhné était dispersé et décimé comme l'a­
vait été celui de Jérusdem, et la terreur pesait sur Israël. Mais 
la secte pharisienne avait la vie dure. A peine les pas des années 
romaines «vaient-ils cessé de retentir en Judée, que le Sanhédrin 
pharisien se reconstituait à 'ribériade, où fut transférée également 
l'Acadêmie de Japhné; et, en arriyant en Egypte, l'empereur 
Adrien y trouva trace de la visite du ?atriarche des Juifs (qui était 

. alors Siméon III), venu pour inspecter les Synagogues de ce pays 
Cette fois encore les Romains dédaignèrent de fait:e rechercher 
cette .autorité mystérieuse, qui ne disparaissait que pour renaitre 
de ses cendres, et dont le prestige restait intact sur les colonies 
juives. Ne la considérant pas comme. un danger,ils devaient même, . 
plus tard, arriver à lui reconnattre une .. existence officielle, .malo­
gue à celle des pontifes d'un culte -ordinaire. 

On ne sait point de façon certaine le temps de cette reconnais­
sance, et sa·ns doute les Patriarches de Tibériade procédèrent-ils 
par tentatives prudentes; mais il semble bien qu'on doive prendre 
eu sérieuse considération la tradition rabbinique qui veut que 
l'empereur Antonin, après avoir été hostile aux Juifs, leur soit de­
venu très favorable (48). En tout cas, à partir d'Alexandre Sévère 
(en 252), empereur syrien, et demi-juif par sa mère Mammrea, 
l'existence du PGt:riarche de Tibérlade, et son autorité sur tous les 
Juifs, sont reconnues par les édits impériaux. Constantin, quoique 
chrétien; ne songea. pas "à ,abolir cette dignité, et consentit même 
li exempter les Patriarches juifs de certaines charges, telles que 
celle de << décurion >>, peu enviée parce que absorbante et onéreu­
se (49). Julien, qui persécuta si âprement le Christianime, et qui 
avait été initié à la Kabbalé par Maxime d'Epbèse, donne au Pa­
triarche des Juifs le nom de F-rè-re dans son message au peuple 
juif; et c'est à la prière du Patriarche qu'il ordonna de reconstruire 
le Tem'P.le de Jérusalem, travail qu'un miracle rendit impossi-

(48) David Ganz rapporte que les Juifs p;àrdèrent u., ;.ouvooir agréa­
ble d'Antonin, mon seulement « parce qu'ils vécurent heureux sous 
« son empire . c t sous celui de ses deu;,: successeurs Marc-J\iurèle et 
« Commode. pendant qu'ils persétutaient les Chrétiens, mais e!Ocore 
« parce 1"'il avait reçu la Circoncision "· 

(49) voir Code Tl:éodosieu, livre 16. titre 8. 
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ble (50). Théodose le Grand, empereur d'Orient, interdit, par con­
tre, au patriarche de Tibériade de le\·er l'impôt du didrachme sur 
les synagogues. Cet édit fut confirmé par son fi ls Honorius, en 
390; mais, cinq ans plus tard, le Patriarche obtint que cette dé­
fense fut levéé. Enfin; Théodose Je Jeune après avoir restreint Je 
pouvoir des Patriarches en 415 (51) abolit entièrement Je Pàtriarcat 
en 429, dans des circonstances sur lesquelles nous reviendrons. 
Comme on le voit, la secte pharisienne avait plelnem.mt atteint 
son but, qui étai,t : d'abord de reconstituer au.'{ Juifs une espèce 
de patrie spirituelle, dont elle êtait le gouvernement; ensuite de 
faire reconnaître l'e..'dstence de ce gouverneme11t juif par la puis-
sance impériale. · 
· , Les mots de '' gouvet nement juif ,, ne parattront pas trop forts 
quand on saura· que les éclits impériaux qui parlent du Patriarche 
de Tibériade lui donnent les titres d'Ilht.Stris et de Clarissimtt.S, 
ré,servés aux grands dignitaires de l'époque. Ses attributions appa· 
raissent aussi importantes que celles du Grand Prêtre avant la 
chtlte du Temple. Il a, en effet, le contrôle des synagogues du 
monde entier; il lève sur elles l'impôt du didrachmc; il décide de 
toute question doctrinale, en prenant"f'avis du Sanhédrin; il nom­
me ou révoque !es Ros ch A bot ou Chefs des Pères qui gouvernent 
les Synagogues d'une même province; il les surveille au moyen 
Ide se;t ,, ·apôtres )) 1 ou offi.èiers chargés 'de mission, qui parcouren t 
continuellement l'Orient , l'Occident; l'Afrique romaine et l'Asie 
mineure, pour porter des ordres ou lever des contributions. Ses 
pouvoirs judiciaires sont importants :non seulement il a Je droit 
de juger,par lui-même ou par ses magistrats, les procès civils qui 
s'élèvent entre Juifs, mais encore il a une juridiction criminelle 
qui lui permet de condamner à !ramende, à la prison et à toute 
autre peine corporelle que celle de mort (52). Enfin, tandis que la 
charge de Chef du Sanhédrin, subordonnée au Patriarcat, reste 

(so) Voir le récit de ce miracle, et notamment des globes de feu qui 
cor.sumèrent les ouvrie·rs, non seuleme nt dans les auteurs chrétiens, 

,Socrates, Théodoret et Sozomène. mais aussi dans l'historioén payen 
Ammien Marcellin, que ses fonctions auprès de J ulien rendent ' peu 
suspect. Le fait· est d'ailleurs Teconnu par rabbi Guedalia, dans son 
t:"aité Sclralschelet ha kabbalalr. Voir également la lettre de Saint Cy­
rilk- de ]érusa!em à Constanloln le jeune. 

(51) Code Théodosien. Loi XXII, de fudœis. . 
~ ~52) Origène dit incidemment que le Patriarche de Tibériade con­
damnait à la peine de mort, mais Je fait parait contraire à toutes les 
luis romaines. Palladius, dans sa. Vie de Saint Chrysostome, mention­
ne,. il est vr·ai, les abu~ de pouvo!r du Patriarche sur le peuple juif. 
mars seulement en .mahère tinancaère. Dans son édit de 415, Théodose 
le Jeune interdit au Patriarche Gamaliel, alors régnant, d'étendre sa 
ju ridiction en .appela:lt à son .ri buna! un J uif et un Chréri"'n en procès 
l'un contre l 'autre, ce qui prouve que cet abus avait rlQ se produire. 
Pour le punir de cette usurraLton, _Théodose dépouilla ce Gamaliel de 
diverses charges honorifiques do:1t il l'avait revêtu. 
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co.I::stamment êlectiv.e, celle de Patriarche parait avoir été, .de 
bonne heure, rendue héréditaire, comme pour rev.Hir <d'Jl!Il ;carac­
tère IOyal cette ;premi'èr.e magis1::!iature .de la nation ju~v.e. 

Cette puissance ne fut naturelletnent pas l'œu,vr<e d'un jour, ;et 
les Patriarches se, fortifièFe11t lenteJ:!lent ·entre la seconde dest:roc~ 
tion de ]ér.usalem, en l'an 13-5, -et le règne .d' t\Jexandve Sév<ère, 
en 252 . . Cependant, Ùs pamissent -déjà solidemént ,établi-s en :r-90, 
au -comménceme11t du Patriarcat de Judas le Saint, · la :plus .gr.ande 
figure de .toute leur généalogie . . Ce sav.aiat pharisien (ué, ·disent 
les auteurs raboiniques., le jour même où l'on conduisit Akiba au 
supplice, et en qui se réincarna l'âme de ce dernier) comprit qu'J:s­
raël devait renoncer pour longtemps, peut-être l)our -toujours, à 
reconquérir la Judée par la for-ce des armes et à donner un centre 
national aux membres dispersés du peuple juif. Cette .pensée lui .fit 
craindre que la dôctiine pharisienne, gui n'avait conquis .g.u'avec. 
peine les colonies juives, ne put s'y maintenir si quelque persécl!­
tion surv.enait, dissolv.ait le .Sanhédrin pharisiauisé, .ou l'empêchait 
de rester e.n contact- avec les Juifs épars dans 1-e monde. TI :résolut 
donc d'ajouter à la• propagande vetbale -des « apôtT-es J> du Sanhé­
drin, un monument écrit gui codifiât la doçtrine secrèt~ phari­
sienne et ses rérercussions sur la- loi morale, religieuse et civile 
de la nation. Judas le Saiut jeta lui-même les bases de cette œu-vr.e 
immense eu rédigeant la Misclma., ou '' deuxième loi , qui est · 
devenue la partie essentielle du 'rAI.MO:D DE ]J1.RUSALEM-

Cet- ouvrage prolixe, confus, semé cl_e contradictions et de di­
gressions, synthéti~e assez bien la manière des docteurs juifs ior­
més par le Pharaïsme. I l est divisé en six parties : la premièœ trai­
te des semences et récoltes, et à ce sujet des questions de prapr~été,_ 
d-es dîmes, etc.; 1a seconde a trait à l'observation des Fêtes et .atlx 
pratiques s"o/ rattaehatit; la troisième concerne toutes les questions 
matrimoniales; la quatrième traite des procès, du commerce, ainsi 
que c1e l'hérésie; 1a- cinquième et la sixième parties_ examinent les 
obligations et purifications. C'est tout à la fois uu Code civil, uu 
traité de religion; un recueil de sentences et 'd'anecdotes, et un 
livre de morale - nous verrons plus loin de queHe morale! 

Judas le Saint, qui consacra à l'écrire les trente années de son 
Pa-triarcat, et qui le répandit, traité par traité, dans les Synago­
gues, ne pouvait espére;- )' renfermer la solution de tout-es les 
éventualités de la vie humaine, but vers lequel tendaient les doc­
teurs pharisiens: Aussi, de son -vivant et après sa mort, 'le Sanhé­
drin de ·T~bériade entreprit-il de compléter son ~uvre, qui a trouv-é 
un nombre infini de commentateurs. La réunion de la M-iscl111ta et 
de ses commentaires (dont le plus import<rnt f:St la Ghemara, due 
à rabbi Jochanan, rabbin du rv• siècle) forme 1e TAurUD DE Jf:RU­
Si\-LEM, dont 1" rédaction dura autant que la _présence; .à Tibériade, 
du Patriarche· et du Sanhédrin, et .qùi fut reçu et ac-c.epté da :as 
l es Synagogues du monde entier, sans autre t:ésistance que la dé-
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feclion de quelques milliers d~ mécontents, qui allèrent grossir le 
nombre des Juifs Caraïtes (53). 

Cependant, la. faveur dont avaient joui les Patriarches so-us le 
règne des empereurs syriens était devenue fort incertaine depui.> 
que Je Christianisme était monté sur le trône en la personne de 
Constantin; et nous avons vu qu'après le règne de Julien l'Apostat, 
les empereurs ne s'occupèrent plus guère d'eux que pour restrein­
dre leurs prérogatives. En 429, Théodore le Jeune se décida à 
déposer Gamaliel IV, lequel parait avoir ,continué, après sa déposi­
tion, à exercer obscurément la médecine en Judée (54) ct abolit 
en même temps le Patriarcat. TI ne semble pas que cette mesure 

. ait excité une gnmde confusion en Israël, et l'on comprend rort 
bi·en pourquoi. Le père de Gamaliel IV, Hillel III, avait, en effet, 
discrédité $a race auprès des Juifs en se convertissant in-extremis 
au Christianisme, qu'il avait beaucoup étudÏJé pqur le combat~ 
tre (55); la déposition de son fils était donc presque aussi .désirée 
P!lr le Sanhédrin que par le pouvoir irnpéml. D'autre part, les 
édits précédents et l'affermissement des empereurs chrétiens lais­
saient peu d'espoir de pouvoir exercer en paix le gouvernement 
d'IsraëL si le siège eu restait dans une province soumise à l'em­
pire. Pour toutes ces raisons, le Sanhégrin tourna ses regards vers 
l'Orieut, où les Juifs habitant l'empire des Perses Sassanides 
étaient alors en pleine prospérité, et il décida de se tTansporter 
à BalS'ylone (s6). 

(53) Voir ci-dessus la note 46. 
(54) Sextus Empiri.:us lui adresse des éloges à cc sujet en son livre 

iXXXIJJ. 
{55) Cet Hillel III connaissait Origène, qui correspondit avec lui. 

Saint Epiphane dit tenir de la bouche de j oseph, juif converti devenu 
évêque de Tibüiade, qu'Hillel III le fit appeler .et lui demanda le bap-, 
tême au moment de mourir. 

(56) Babylone qui, aux temps génésiaqll('S, fut le théâtre de la con­
juration des fils de la ;Terre cherchant à conguérir le Ciel (curieuse 
préface au culte de l'Homme divinisé dont nous ayons earlé), BabylO­
ne a toujours exercé· ·une grande attrac!ion sur les J u;fs C'est d'une 
~viil c cie son. territo:re (Ur, en ChaldGe) que vint leur ancêtre Abraham; 
c'e<;t à Babylone que furent emmenés captifs les habitants de Juda; 
c'est la -philosophie Bal)ylonienne qui corrompit leur religion; c 'est de Ba­
b}lone que vi.ent, 30 ans avant le Christ, le premier patriarche phari­
S!en, H illel le Vieux; c'est ~Babylone que se transporta le gouverne.. 
ment 6ocret du peuple juif, après 1 'édit de TI1éodose le jeune; il y resta 

j
'usqu'.en l'an 1005. Ajoutons qtilà parlir de la Captivité te langage des 
toifs ava:t cessé d'être l'hébreu 'classique devenu une langue savante.• 

Il fut remplacé par l'araméen, d.ia!ecte 'S)·rio-chaldécn. C'est en. lan­
gu" araméenne qu'est écrit le Talmud de jérusalem; quand au Taltmul. 
de Babylo,c, ii est écrit en Chaldéen pur. Signalons qu 'il résulte d'une 
communkation faite en. AoOt 1911, à I'Académ:e des Inscriptions et 
Belles Lettres, par l\1. Pognon, que les Juifs adoptèrent, après la Cap­
tivité, le œ!endrier babylonien, ainsi que le démontrent !E>s papyrus dé­
couverts à Eléphantine. 

• 
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Cet établisselJlent à Babylone du gouvernemens de la nation 
juive remonterait au II• siècle de notre ère, si nous en croyons 
quelques auteurs, et nomryment M. l'abbé Chabeauty dan.s : •n 
ouvrage Les ftcifs nos MaUres. Ih.en citent pour preuve une 
ph:rasc d'èS Conctusions de la. Ghemara (Talmud de Babylone) CJlli 
affirme que Judas le Saint :reconnaissa1t, à la fin du Il" siècle,· !a 
suzeraineté ~le Huna, Prince de la Captivité et chef de tout :sr:~èl, 
alors régnant à Babylone. Après un mûr examen de la qu~;:stion, 
et pour des raisons que nous jugeons décisives, nous croyons d::­
voir écarter cette version (57}. Le Sanhédrin de Tibériade, çt:i 
disparaît de l'Histoire en 429, après l'édit de .Théodose, se trouva 
reconstitué à Babylone quelque vingt ans plus tard, avec la même 
composition, les mêmes attributions et la même autorit.! qu•aupa­
ravant; son pouvoir fut de nouveau reconnu par les co1onics 
juives; et, au dessus de lui, 1:égna un cc Prince de la Captivité >> 

héréditaire, qui se prétendait issu de la race royale de Juda comme 
les anciens Patriarches de Judée. Par cette apparente dissolution 

· et ce transfert, le gouvernement de la nation juive avait seule­
ment échappé à la surveillance des empereurs romains, qui furent 
désormais sans action sur lui. 

L'Histoire du cc Prince de la Captivité >> et du Sanhédrin de 
Babylone nous est surtout connue par les annalistes juifs, q11i la 
mélangent d'exagérations et de fables de toute espèce. La dynastie 
Sassanide, qui ·régnait alors sur les. Perses, leur accorda d'abord 

(57) La seule preuve de l'existence', avant Je V• siècle, de « Princes 
de la Captivjté " à Babylone, réside dans la phrase des Conclusions de la 
Ghemara que nous citons. Or, c'est la partie du TALMUD qui fourmille 
le plus d'anachronismes, de fabfes et d'absurdités.ll est évident que le 
commentateur à qui Pon doit cette phrase a voulu flatter le « Prince 
de la Captivité " sous lequel il vivait . en augmentant l'antiquité de sa 
race ; ne 'J)Ouvant suwrimer les " Patriarches de JucLée "• 9.ui avaient 
existé avant elle, iJ les a transformés en vassaux. Au ~urf·US, on ne 
sa1t rien des ancêtres de~ Huna, ni de ses descendants, et le p·remier 
« Prince de ln Captivité " dont I'Histc:>'lre fasse m~ntion, vit au V• siè­
cle, après la déposition du Patriarche Ga~aliel IV ct la diSISolution du 
Sanheddn de Tibériade; il apparatt en même temps que le Sanhédr~n 
de Babylone, qui va reprendre la rédaction du TALMUD restée interrom. 
pue. Cela indique un simple changement de réside.nce. peut-être rendu 
plus laborieux par un changement de dyna~tie.ll semble bien qu'il n'v 
eut, depuis la chûte du TemP.Ie, qu'un seul gouvernement juif, siégeant 
success•vement à Japhné,à T•!lériade et à Baoy!onc et qur nous croyons 
avoir été transporté plus tard à Constantinople, puis à Salonique. (Il va 
sans dire que nous n'attachons aucune autorité au Sepher 0/am Ztcta, 
livre fantaisi~tP qui donne la généalogie complète des « Princes de la 
Captivité" depuis l'époque de la prise de Jérusalem par Nebucadnet'zar 
jusqu'au milieu du V• siècle. L'auteur entasse des invraisemblanèes qui 
viennent renforcer notre thèse; c'est ainsi qu'il indique comme père de 
Huna rabbi Nathan. J'auteur de Massechett A"Vod. Or ce rabbi Nathan, 
auteur du Massechett A"Vod. est bie.n connu : il fut le chef du Sanhédrin 
de Tibériade sous le patriarC3t de Judas Je Saint au d6but du III• siècle. 
- Tout Je reste est à 1 'avenant.) 



 

-43-
' 

sa protection et entoura leurs fonctions d'un certain éclat (58); 
mais sans doute constata-t-elle que ·l'action du rgouv.emement juif 
lui .était funeste, car elle finit par prendre contr-e lui des mesures 
violentes ~ plusieurs cc Princes de la Captivité n furent successi­
vement mis à mort, Je Sanhédrin dispersé et les écoles juives 
fermées. Aussi les J uifs favorisèrent-ils de tout leur pouvoir la 
conquête Arabe, laquelle, en mettant fin à l'empire perse, permit 
leur relèvement. Redevenus plus florissants que jamais, les cc nasi » 
d'Israël subsistèrent sous le gouvernement des K alifes jusqu'en 
l'an 1005 - époque où ·le Kalife Kader-Rillah, pris des mêmes 

·craintes que les anciens rois sassanides, fit pendr"' le cc Prince de 
/ . 

" (58) La cérémonie de l~nvestitwre C$t a insi rappo,rtée : Le .nouveau 
Prit;A;Je étant assis si.Jr un trône, le chef du Sanhédrin « 1 'exortait à ·rue 
" pas abuser de son pouvoir et lui représentoit qu'il étoit plutôt appe-­
" lé à l'esclavage qu'à I•Em,pire, à cause de la tnste conditiol) diu peu­
~· pte. Le jeudi suivant, les directeurs des Académies lui imposoient les 
« rnaill6 dans la synagogue, au bruit des trompettes et des acclamations. 
« Le peuple, après 1 'avoir ramené <che~ lui en p<nnpe. lui ~n·vo1oit Lie 
« gros présents. Le samedi matin, toutes les personnes consYiérables se 
" rendoient chez lui; il se mettoit à leur tête et sortait de sa maison 
'' le visage couvert d'un drap de- soie ;· 1~ alloit dans oet l!quipage sui­
cc ·vi de la multitude, jusqu'à la synagogue, où les chefs des Acaèlémies 
" el les chant res entonnoient des cantiques de bcmédiction a utour de sa 
" ch,llire. Là on lu i appor-toit !e Livre de la Loi, dor..t il réèitoit fa pre-­
" mière' ligne; ensuite, il parloit au peuple, ayant l~s yeux fermés par, 
" respecl, ct, à son défaut, le chef de I'A'cadamae de Syrie faisoit le 
" scrn1.pn. La cérémoni.e finissoit par des accla!TUltions au Prince et 
« par des prières à Dieu afin qu 'il délivrat la Nation sous son règne. 
" Il donna1t !a béaédiction au 1peuple <et prjoit en particulier pour 
« chaqne Province, afin que Dieu la garant'i.t de peste ou de guerr e. 
« JI fiuissoit paf' 1me oraison (\ basse 'VOix, de peur que quelqu'un n'en­
« tendit et n'allal rapport.er aux autres Princes qu'il soullaitoit leur 
" ruine, pa., ce qu'eu effet le règne des Juifs ne peut s' éle'Ver q·toe sur 
" le débris des autres Mo•Jarcllics. En sortant de la Synag(tlue, ·on con­
" duisoit pompeusement le Prince duns son Palais, où li fai&Oit un festin 
« ·surerbc aux prindpaux de la Nation. C 'était là sa' dernière sortie; 
" car. après 'cela, il ne lui étoit· plus permis de quitter sa ·maison, si 
" ce n'étoit pour aller à l'Académie (et alors tout le monde se levoit 
" et se tonoit debout jusqu'à ce qu' il eut prié de s 'asseoir) ou rour aUer 

' " rendre visite au Roi de B_abylone, ce qui se faisoit après son ins­
'1- tallation,. av~ec beaucoup de pompe. Le. Roi, étant averti de son des­
" sein·, lui envoïoi t son char'io!>. Le Chef de la Captivité n'osoit a:cœp­
" ter œtte offre; mais faisoit marcher ce charriot devant lui, pour. 
« marqu,cr son respect et sa dépend.<tnce. Il se revêtoit . alors d •un drap 
" d'or magnifique; cinquante gard~s mar'~hdient devant lui; tous ceux 
« qu'il rencontroit SU<' sa route sc faisoient une dévotion de le suivre 
« jusqu 'au ,:-alais dÎ.t Roi. Là, les Eurnuques le venoient recevdir et le 
« conduisoient au trône, pendant qu 'un de ses officiers. qui marchoit 
" ?evant lui, distribuoit de l'or et de l'argent. En approchant du Roi, 
re 11 .se prosternoit en terre pour marquer qu'il 6toit son vassal et son 
« ,suJet. Les Eunuques le relevoient pour le placer sur un siè~ à la 
« ga~che. Après les premiers compliments, le Pr'ince cxpos6it les 
cc p!a111tes et les affaires de sa Nation, que le Roi décidoit ». (Histoire 
« des Juifs; Paris, Louis R.oulland, 17Jo). · 

L n Talmud 
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!:a Captivibé n .Ezéchias, et ruina la puissance juive dans ses etats, 
Depuis lors, .Ja dignité de Prince de la Captivité n'a pas été offi­
ciellement ré~blie, ni le Sanhédrin rassemblé; mais il y a tout 
lieu de croire que le peuple juif n:est pas resté privé d'rm orga­
nisme central assurant la perpétuité de son unité nationale (59). 

(59) Après la dissolut:on du pouvoir juif, Eji1 t 'an 1005, par l'ordre 
du Kalife Kader·Billah, on ne trouve plus trace des « Prir.ces d.e la 
Captivité ». Benjamen de Tudèle,. le grand voyageur juif du XII• siè­
cle, prétend en avoir trouvé un régnant à 'Babylo:-~e, mais cette attes· 
tation est isolée, et il semble bien que cc rabbin n'ait pas visité tous 
les pays qu'il décrit. En admettant qu'il en existat encore un1 et que 
Be.njamen de Tudèle l'ait réellement visité, •son eXistence n'était-elle 

· pas cachée aux Kâlifes et connue, seulement d'initiés juifs, comme 
c~l. e du Patriarche et du Sanhédrin de j aphné avaient été, au début, 

.cachée aux Romains ? ... Cela expliquerait l.out, et surtout ce qui va sui­
vr!.. En · effet, divers do&umcnts révèlent la permanence, dans la suite 
de; siècles, d'un pouvoir suprême de la nation juive, na.n plus " ppa­
rent et rartant facile à atteindre: comm; il l'ava•t été dans le .passé, 
nu1.is au con traire spigneuscrnent dissimulé, •ne se révélant ni aux non­
-juifs, ni à !a masse des colonies hébraïques, mais seulem~nt aux. di . 
gnitaires de l'ordre rabbinique, chefs des conununautés d'Israël. (Un 
t~i pouvoir, véritable Directoire Secret, pouvait parfaitement exercer­
S•)!t autorité sur le peuple juif en agissant sur un nombre restreint 
d'individualités dirigeantes, et nous avons en ce moment e.n 'furqu.ie, 

.avec le " Comité Union et Progrès », •un exemple des résultats que 
l'on peut atteindre dans cet o~dre d'idée~. 

Les docume'Ots auxgueès nous faisons al:usion sont : , 
,. La Royale Gourontl_e des Rois d'Arles, publiée à Avignon. en 

~640, par J. Bouis, prêt!:e. Dans cet ouvrage se trouvent la. r~produc. 
tio,, de deux lettres, déjà vieilles alors d'un siècle et dem'i, copiées dans 
les archives d'une abbaye ·rrovenç.~le. L'·une de ces lettres est ad res­
sée, le 9 de Sabath 148<), par le rabbin Chamor, cher de la commu­
nauté jUive d'Arles. à fa communauté juive de Constantinople. Il in­
forme cell~ci que 1e roi de France, nouveau souvera.in, de la Provence. 
v~ut contraindr~ les Juils à se convertir ou à s'cxpatri~r, et il demande 
quelle conduite doit être observée. La seconde lettre est datée du 2 1 
de Kasleu de la même année. Elle contient la réponse des « grands 
satrapes et rabbins de la nation juive » et elle esl signée du « Prince 
des Jwfs de Constantinople n; ceux-ci conseillent aux juifs d'Arles 
une conversion s'mu.lée, et leur indiquent divers moyens de s'assurer 
ensuite la suprématie sur les Chrétiens et de leur nuire dans leur vie, 
kur religion et leurs biens. 

Quand l'Almanach Provençal publia ces lettres, en 18&>, les Juifs de 
- presse trièrent à la .malveillance. On leur objecta alors la publicat ion 

faite en 1640, dans l'ouvrage de l'abbé Bcuis, à une époque où il n'é­
tait pas questiion d'antisémitisme, et ils en furent quittes rour dire, 
que le fa\IX éta't ancien. Mois leur système s'effondra quand on sut 
que deux lettres adressées à des Juifs d'Espagne avaient été trouvées 
vers la fin du XVI• sièc!e, dans les archives de Tolède, et publiées à 
Pt>ris en 1583, par un gentilhomme navarais, Julien de Medrano dans 
un cWrage espagnol intitulé : Silva cttriosa . Il pa!"alt donc èertain 
que le Sanhédrin et le Prince de la Cap~ivité résidaien: secrètement à 
Const11-n1inoplc, en 148.9, époque de cette correspondance. , 

2° L'Histoire des juifs de la Gra11de Bretag•w, par 1< rabbin Mosès 
l\1argoliouth, Londres, 18.)1. L'auteur peu ·suspect, rapporte qu'un 
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Quand il disparut, le Sanhédrin de Babylon~ avait depu:s long­
temps achevé le travail commencé à Tibériade, en 190, par J udas 
le Saint : Lit TAurtro, cette expression écrite è.e la doctrine 
~crète des Phlirisiens, était terminé. Rabbi Aschi et son collabo­
r~teur rabbi Abina, avaient été les continuateurs immédiats de 
l 'œuvre du Sanhédrin de Tibériade : de 440 à 470, ils composè­
rent, à Babyloné, les Conclus·ions de la Ghemara qui accentuèrent 
encore le caractère antisocial du T almud en exaltant l'orgueil 
etl-.nique et les espérances de domination universelle des Juifs. 

juif de F~rrar~. Emmanuel Tremelli, s'élant conver~: (l'n apparence) à 
-ld Réforme, était devenu professeur d'hébreu !1 Cambridge ; intime 

avec les gouvC'mants d'alors, et violemment ennemi, comme eux, du 
Catholicisme, il fut le maitre. de l 'hébraïsant ,Hugh Broughton, qu'il 
initia à la Kabbale et qui~vint le théologien favori de la reine Elisa­
beth. Hugh Broughton remit un jour à la Reine une lettre officielle de 
rabbi Reuben, chef des Ju ifs de Constantinople, qui offrait une vérita­
bl~ alliance entre l<t puissance .anglaise et la puissance juive, rabbi Reu. 
ben déclarant que l'Assemblée qu'il rrésidait était le ceuin des J•ûfs du 
11!rmqe eutier. Il demandait ·l'envoi à Constantinopl•! de représentant~ 
ùe la reine, chargés de négocier un accord, et offrait oêtl échange des 
lettrés juifs pour la publication de traductions ang·aises de la Bible. 
La reine El:sabeth montra peu d'emrressement pour accepter cette 
offre. Mais, après j;a mort, sous le règne de Jacques I•• Stuart, 
Hugh Broughton reyint à la charge et fut pl.us heureux. Il obtint no. 
tamment que les Juifs, bannis d'Angleterre depuis des siècles, fussent 
à u torisés à y rentrer. 

Cette page d'histoire, ti•·ée d'un écrivain juif, prouve q ue le Sao hé­
dr!:l était encore à Constanllinople aux envir-ons d~ 1 'an 16oo, plus d 'un 
siecle après l'époque où furent écrites les lettres aux Juifs d'Arles. 

3• Ilistl)ire des Juifs. Paris, Louis Roulland, 1710. L'auteur signale 
incidemment (IV, sd que l'impôt du didrachme se paie encore de son 
temps, et dit : " On a retenu cet ancien usage; car les deniers que 
" cette nation lève en Hollande, et dans les autres lieux où elle jouÎl 
" de quelque prospérité sont envoyés à Venise et de là à TlleSS!llomque. 
« On en achète les choses nécessaires rour habiller les docteurs de la 
« Terre-Sainte, et ensuite on les remet entre les mains des Maîtres de 
« l'Académie de Tibériade, qui e n font la distribution selun leur· oru­
" denee, au commencement de l'année. Mais le vaisseau qui l~s- porte 
" n'échappe pas toujours à la vigilance des Corsaires ». 

L'auteur, qui n'a jamais songé à l 'existence d'un pouvoir secret d~ 
rla natlon juive dans les tem...es modernes, reproduit l'explication qui a 
dO lui être donnée d'!Jn fait qui Pavait surpris : la levée du didracllme t.U 

cù'but d1t XVIII• siècle. Il l'attribue à un but de charité sans se 
dtr>lander quelle puissance juive avait le droit de lever cet unpôt, qu'il 
eut ou non la charité pour but. Remarquons aussi que les fonds ainsi 
réunis à Venise étaient envoyés à Sa,!onique (Thessalonique), c'est-à­
din• d::tns une ville presque entièrement juive et proche de Consta nti· 
nople, où le Sanhédrin a donc fort bien pu être transporté. L'itinéraire 
d~s fonds au delà de Salonique parait ensuite purement fan ta isiste, et 
in<!iqu~ pour égarer notre auteur, car pourquoi ce voyage à Salonique 

- si les fonds étaient destinés à la T~rre Sainte oui n'est pori nt sur la 
même route de navigation ? : · 

Notons que Salonique.la-Juiv.e est aÙjourd'hui encore une vine in-
...... ;.&t~nt~~o rf'n•'• oc+ c~ .... : ... 1 ... ,...( •• ,.1 •• •: ....... : .... . _- • • • 



 

L'œuvre se continua après eux. Rassemblé et répandu dans toutes 
les Synagogues du nionde, l'ouvrage colossal auquel plus de deux 
cents a.utew:s ou commentateurs avaient travaillé, y perpétua avec 
une force nouvelle la pensée pharisienne (6o). . 

Telles furent les origines du T.u.uuD, qui s'identifie avec la pen­
sé'! juive depuis près de 2.000 ans, et dont on peut dire qu'il est 
l'Evangile du mensonge, de la fraude, du vol et de l'assassinat. 
C'est dans ce livre que tou~~ les générations juives ont êt:udié 
jusqu'à nos jours et c'est lui qu'il faut conn11it!e si l'on veuf 
comprendre l'être étrangE" qu'est le Juif. 

FIN DE LA PREMttRE PARTIE 
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le " Comité l:nion et Progrès ». Notons aussi que les levées de deniers 
sur les Juifs de ·tous les pays, se font toujours, obligatoirement et par 
l'intermédiaire de chaque synagogue : on· en a vu mille preuves au 
mo:ncnt de l'Affaire Dreyfus. 

(6o) Parmi les plus •·écents commentateurs du Talmud il faut citer 
rabbi Oschi, qui publia son oeuvre en l'an uos; :11csès ben Maîmoun, 
dit l\Iai:nonîdes, qu< vécut également au ~II• siècle; ct enfin rabbi Jos'el 
auteur du XVI• siècle, qui clot la série des commentareu.rs. 


